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PROLOGUE 



A h, les femmes. On ne peut pas vivre avec elles, et on ne peut pas vivre 
sans elles non plus, selon le dicton. Je serais assez d’accord, mais cela 
ne concernait pas toutes les femmes. Une en particulier : Jill Murphy. Je ne 
pouvais pas vivre avec elle car elle n’était pas encore prête à ce que nous 
fassions plus que sortir ensemble nonchalamment. C’était probablement parce 
qu’elle nous voulait tous les deux, Liam Hogan et moi, mais qu’elle ne se l’était 
pas encore admis à elle-même. Nous ne l’aidions pas trop car elle ne savait pas 
que nous étions aussi partants. Nous nous étions rencontrés et nous étions mis 
d’accord pour la revendiquer ensemble. Pourquoi se battre quand nous pouvions 
l’avoir tous les deux ? Cela serait mieux pour Jill que deux hommes prennent 
soin d’elle, l’aime et la protège. Elle aurait toujours un homme sur lequel 
s’appuyer, un homme qui serait là pour satisfaire tous ses besoins. 

Nous la voulions tous les deux. Nous nous languissions tous les deux d’elle. 
Nous avions tous les deux besoin, au plus vite, d’être en elle. Je savais 
convaincre un jury dans une salle d’audience en utilisant des mots stratégiques et 
une argumentation solide mais Jill n’était pas un procès à gagner. Elle était un 
cœur à convoiter. Il était important qu’elle se décide seule qu’elle appartenait 
nous appartenait à tous les deux. Nous voulions qu’elle se donne corps—un 
corps si séduisant — et âme. 

De ce fait, nous ne vivions pas avec elle. Pas encore. 

Quant à vivre sans elle ? Cela n’arriverait pas. C’était hors de question. Rien 
que de voir son visage s’éclairer quand elle me voyait illuminait ma journée. Ma 
semaine. Mince, ma vie tout entière. 

Jillian Murphy était à moi. Elle n’était rien qu’à moi et à Liam Hogan. Nous 



vivrions avec elle, la revendiquerions, la garderions, la chéririons comme jamais 
et nous ne passerions jamais une nuit sans elle aux côtés de l’un de nous deux. 
Mais d’abord, elle devait être d’accord. 

Les femmes. 



CHAPITRE 1 




ILL 


Je pouvais entendre mon téléphone portable sonner au fond de mon sac à 
main, mais peu importe à quel point j’étais impatiente de répondre, je garderais 
mes mains sur le volant et ne le chercherais pas. Avec la neige qu’il y avait sur la 
route, ce n’était pas une option. Les derniers centimètres venaient de tomber bien 
que les chasse-neige aient déjà été passés la chaussée n’avait pas été salée. De ce 
fait, les rues de Raines seraient recouvertes de couches blanches jusqu’au 
printemps, et donc pas avant quelques mois. 

Il ne fut pas difficile de trouver une place libre dans la rue et je me garai et 
coupai le moteur. J’étais montée dans des modèles de voitures plus récents dans 
lesquels on pouvait utiliser le kit mains-libres en synchronisant son téléphone 
avec le panneau de bord, mais ce n’était pas possible dans cet ancien modèle de 
4x4. Il roulait, le chauffage fonctionnait—ce qui était génial car il faisait près de 
moins vingt degrés—et il m’appartenait quitte de dettes. 

Je plongeai ma main dans mon sac et y trouvai mon portable. Je pensais que 
Porter m’appellerait pour me dire qu’il serait en retard car il venait directement 
de Clayton après le travail, mais c’était Parker Drew. 

« Tu vas leur parler, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, ne s’embêtant pas à me 
saluer. Tu ne vas pas te dégonfler ? » 

Je levai les yeux au ciel. « Non. Ce soir, c’est le grand soir. 



- Tu semblés un peu paniquée. 

- Je suis un peu paniquée, lui admis-je. Après tout, pourquoi est-ce que je ne 
devrais pas l’être ? Ce n’est pas tous les jours qu’on dit à un mec qu’il ne suffit 
et qu’une femme le veut lui et son meilleur ami. 

- Aucun des deux ne va penser ça, » répondit-elle. 

Mon estomac noué me disait une tout autre chose. « Je l’espère, mais il se 
peut que je finisse avec aucun des deux. 

- Porter est un Duke et deux hommes qui revendiquent une seule et même 
femme est typique des Duke. Regarde-moi. 

- Tu en as trois, » la rectifiai-je. Elle fréquentait—un terme très fade pour ce 
qu’elle faisait avec eux—le cousin de Porter, Gus Duke, ainsi que deux autres 
hommes, Kemp et Poe. 

« Tu as été très claire avec eux dès le départ sur le fait qu’ils t’intéressaient 
tous les deux. Ce n’est pas comme si sortir en douce avec deux hommes en 
même temps pouvait passer inaperçu dans une ville aussi petite que Raines. Les 
nouvelles sont passées d’une façon ou d’une autre. » 

Il était vrai que je sortais avec Porter Duke et Liam Hogan, le nouveau shérif 
du comté de Raines. Je leur avais dit dès le départ que je voulais que les choses 
restent simples, pas exclusives. Bon, je sortais avec eux deux exclusivement, 
mais pas ensemble. Depuis le début, j’étais intéressée de sortir avec eux deux et 
ensemble, mais je ne savais pas du tout comment leur dire. Je ne le savais 
toujours pas d’ailleurs, mais je le ferais quand même ce soir. 

Ils me plaisaient beaucoup. Non, j’étais tombée amoureuse. Follement 
amoureuse. Pas seulement de Porter ou de Liam, mais de Porter et de Liam. 

« Je travaille trop pour faire autre chose que d’y aller doucement, » lui dis-je. 
J’étais infirmière et travaillais à plein temps à l’hôpital. Je faisais des services de 
douze heures dans la salle de réveil en début de semaine, puis je partageais, avec 
une femme qui venait d’avoir un bébé et voulait se limiter à du temps partiel, un 
poste dans un cabinet médical. Cela nous convenait à toutes les deux de scinder 
le poste à temps plein, donc j’y travaillais les jeudis et vendredis. Le docteur 
Metzger était un ange et m’avait parlé de continuer mes études en soins 
infirmiers, mais cela n’arriverait pas. Je n’avais pas le temps pour cela, ni pour 
autre chose que faire la lessive et les courses. Je n’avais surtout pas beaucoup de 
temps pour un petit-ami... Ou deux. 

J’avais le béguin pour Porter et Liam—pour décrire à la légère mes 
sentiments—et j’avais voulu apprendre à les connaître tous les deux. Ils avaient 
été ouverts aux rendez-vous plaisants et sans prise de tête, ainsi qu’au fait que je 
sortais avec l’autre. Ces derniers mois, nous étions allés, séparément, à des 
dîners, faire de la randonnée et même du bowling. Ils étaient tous les deux 



charmants, intelligents et accomplis—canons, aussi—et je les voulais tous les 
deux. Tous ce que nous faisions ne faisait que confirmer cela. Parker et ses 
hommes étaient la preuve que je pouvais avoir Porter et Liam et que mon cœur 
n’avait pas à choisir. Et elle n’était pas la seule. Ava, qui gérait le Seed and Feed, 
était fiancée à Colton Ridge et Tucker Duke, qui était un autre des cousins de 
Porter. Deux hommes. 

« Les glaciers bougent plus vite que toi, ma belle, » ajouta Parker. 

Bien qu’elle ne pût pas me voir, je fronçai les sourcils en l’entendant. Nous 
avions été amies au lycée puis nous avions perdu le contact au fil des ans. Elle 
était revenue habiter en ville quelques mois auparavant afin de prendre le poste 
de shérif temporaire et nous nous étions remises en contact. Elle pensait être une 
experte sur ma vie privée car, non seulement elle avait été la supérieure de Liam 
pendant quelques mois avant qu’il ne fût élu pour le poste, mais aussi car elle 
sortait elle-même avec un Duke. 

« C’est une chose de sortir nonchalamment avec deux mecs en même temps, 
mais je pose des limites lorsqu’il s’agit de coucher avec les deux en même 
temps, répondis-je. 

- Sauf si c’est littéralement en même temps. » 

Je sentis mon corps s’enflammer en m’imaginant être la garniture dans un 
sandwich entre Liam et Porter. J’avais fantasmé à ce sujet, m’étais touchée et 
avais joui en me voyant entre deux hommes virils. J’avais même discrètement 
acheté en ligne des plugs anaux pour savoir ce que cela ferait. Que cela ferait-il 
d’avoir deux hommes qui me baiseraient en même temps, l’un dans ma chatte, 
l’autre dans mon cul ? L’un brun, l’autre blond. De grandes mains signifiaient de 
grandes queues et je me tortillai sur mon siège en espérant que je pourrais 
confirmer cela avec eux. Ce soir, avec un peu de chance. 

« Exactement. C’est pour cela que nous nous retrouvons au Cassidy, pour 
que je leur dise que je veux être avec eux. Ensemble. J’en ai assez des rendez- 
vous occasionnels. 

- Bien, parce que je suis certaine qu’ils ont tous les deux les couilles bleues. 

- Tu es inquiète pour eux ? Et moi, alors ? Est-ce que tu les as vus ? Je sors 
avec deux bombes et nous n’avons rien fait de plus que nous embrasser. 

- C’est de ta faute, rétorqua-t-elle. Si tu leur avais parlé il y a des semaines, 
je suis absolument certaine que tu les aurais tous deux eus dans ton lit à cette 
heure-ci. » 

Je fis un bruit étrange qui ressemblait à un gémissement. C’était un mélange 
d’inquiétude, d’excitation et d’acquiescement. Mais j’avais toujours des doutes 
et j’étais toujours inquiète qu’ils se mettent à rire quand je leur dirais la vérité. Je 
n’avais pas l’habitude que les hommes s’engagent. Mon père s’en était allé 



quand j’avais été enfant, laissant ma mère en plan à s’occuper toute seule de 
deux gamins dans une petite ville dans laquelle les opportunités de travail étaient 
limitées. Mon frère s’avérait être exactement comme lui, égoïste et 
irresponsable. Je ne comptais pas sur les hommes. C’était peut-être pour cette 
raison que j’avais mis autant de temps avant de tenter de dire ce que je voulais à 
Porter et Liam. Il était plus simple de ne pas les avoir dans ma vie, mais ils 
n’avaient rien à voir avec les hommes que je connaissais. Ils étaient... gentils. 
De vrais gentlemen. 

Mais s’ils partaient comme mon père l’avait fait... Cela m’anéantirait. 

Parker rit. « Change les choses. J’ai vu la façon dont ils te regardent. Tu leur 
plais. Je suis sérieuse. Laisse ton vibromasseur se reposer et fonce vers la vraie 
chose. Fois deux. » 

Fois deux paraissait fabuleux. Je n’avais jamais été avec deux hommes 
auparavant. Au lit, ma technique se limitait à peu près au missionnaire et à 
quelques autres positions qui n’étaient pas dans le Kamasutra. Quant aux 
orgasmes ? J’avais peut-être été avec un ou deux mecs, mais j’avais dû un peu 
jouer avec mon clitoris pour jouir. M’adonner à deux queues en même temps 
relevait d’un niveau d’expérience bien supérieur au mien. Ce n’était pas parce 
que je n’avais pas énormément d’expérience que je ne fantasmais pas d’en 
acquérir davantage... Ou que je n’avais pas lu de livres érotiques à ce sujet. 
Mais je voulais tout de même le faire. Avec Porter Duke et Liam Hogan. Je 
voulais tout avec eux. 

Le froid s’installa rapidement avec le moteur coupé, mais m’imaginer avec 
eux deux me gardait au chaud. Les embrasser avait déjà été plutôt excitant. Et 
cela avait été sur la bouche. Que pouvaient-ils faire à d’autres parties de mon 
corps ? En même temps ? 

En regardant à nouveau par la vitre, je vis Porter se diriger vers moi sur le 
trottoir. Mon cœur fit un bond en le voyant. Il était grand, assez grand pour 
cacher le soleil. Contrairement à son cousin, Duke, qui faisait à peu près la 
même taille et avait eu une carrière dans les circuits de rodéo professionnels, 
Porter avait obtenu une bourse pour faire du football américain à l’université. Il 
avait peut-être laissé derrière lui ses jours d’athlète quand il avait obtenu son 
diplôme et était allé dans une faculté de droit, mais il avait conservé la carrure de 
footballeur. Il ne portait pas de manteau, même lors des nuits les plus froides, car 
il disait qu’il était bâti comme un fourneau et qu’il n’en avait jamais besoin. 

Ses cheveux bruns dépassaient de sous son chapeau de cowboy. Il me vit et 
sourit, et je pus voir ses fossettes même de loin. 

Bon sang, je l’avais dans la peau. Vraiment dans la peau. Je n’avais jamais 
ressenti une telle chose pour quelqu’un d’autre... Hormis Liam. Je n’avais 



jamais été amoureuse auparavant mais je semblais vraiment l’être désormais. 
J’avais le sentiment qu’il était juste là avec moi, car à la façon dont il me 
regardait, dont il me parlait... Je n’avais qu’une envie, c’était de reposer mon 
corps contre le sien et de le serrer, de le laisser prendre soin de moi. Il avait 
voulu plus que l’engagement que j’avais accepté de lui offrir, jusqu’à présent. 
Non pas que j’étais le genre de femme à attendre jusqu’au mariage, car je ne 
l’étais pas, mais j’avais eu besoin d’être sûre. 

En jetant un coup d’œil dans le rétroviseur, je vis Liam Hogan s’approcher 
sur le trottoir dans la direction opposée. Bon Dieu, mon cœur se resserrait en le 
voyant, lui aussi. Décontracté et facile à vivre, ce grand blond au sourire facile 
était de nature généreuse. Il était aussi protecteur que possible et il ne savait pas 
du tout jouer au bowling. Il avait aussi des yeux clairs qui me regardaient avec 
tant de chaleur que cela ruinait mes culottes. Et un homme en uniforme ? J’étais 
fichue. Je l’aimais, lui aussi. Bon sang, que je l’aimais. Je voulais grimper sur 
ses genoux et ne jamais en redescendre. 

Mais étant donné que je sortais avec ces deux hommes en même temps, 
j’avais refusé de faire plus que les embrasser même si cela avait été si dur, car 
l’alchimie battait tous les records. Cela ne serait pas juste de faire plus avec l’un 
d’eux et j’aurais eu l’impression de tromper l’autre. Je ne voulais pas les mener 
en bateau, car je les voulais tous les deux. Et ce soir, les choses devaient changer. 
Plus de simples rendez-vous. Il fallait passer aux choses sérieuses. 

Les deux hommes s’arrêtèrent devant ma voiture et se tinrent l’un à côté de 
l’autre tout en me regardant. Je déglutis. C’était la première fois que je les voyais 
ensemble. C’était des hommes grands et forts et ils me désiraient tous les deux. 
Avec un peu de chance, cela continuerait d’être le cas après notre petite 
conversation. Je me sortis de l’esprit toute pensée sur mon pénible frère. 

Le moment était venu. Je me mordis la lèvre inférieure afin de réprimer un 
rire bête. Deux hommes. Je les voulais tous les deux. En même temps. Et il était 
temps de leur dire. 



CHAPITRE 2 



ORTER 

« Elle ne nous donnerait pas tous les deux rendez-vous si elle allait nous 
quitter. Pas vrai ? » chuchota Liam, plaçant ses mains dans les poches de son 
manteau tandis que nous nous tenions l’un à côté de l’autre sur le trottoir. 

Il faisait vraiment froid, mais j’espérais que nous resterions au chaud avec 
Jill entre nous, nue, avant que la nuit tombe. Ma queue se durcissait rien que d’y 
penser. Mince, elle était dure depuis des mois pour elle, depuis que nous avions 
commencé à nous fréquenter. Fréquenter. Merde, ce terme était un statut que 
l’on indiquait sur les réseaux sociaux, pas la réalité. Pas à mon âge. Un homme 
de trente-quatre ans fréquentait -il des gens ? 

La réalité, c’était que Liam et moi attendions notre heure jusqu’à ce que 
notre femme surmonte les problèmes qu’elle avait à être avec nous deux. Ouais, 
ce n’était pas rien et pas « normal, » non plus. Mais qu’était vraiment la 
normalité lorsqu’il s’agissait de relations amoureuses ? Avec un peu de chance, 
nous n’aurions plus à attendre et nous pourrions rendre les choses officielles. 

« Oh, que non. Elle est trop gentille pour ça. » 

J’entendis Liam grogner en retour. « Elle est plus qu’une gentille fille et je 
suis prêt à faire ressortir tout ça. 

- Putain, oui, » chuchotai-je, plus à moi-même qu’à Liam. 

Jill Murphy était tout ce que je désirais chez une femme. Elle était 
intelligente, attentionnée, prévenante, intègre et persévérante. Elle avait fait ses 



études pour devenir infirmière tout en travaillant, en prenant soin de sa malade et 
en étant la tutrice de son frère après qu’elle fut décédée. Elle méritait que 
quelqu’un prenne soin d’elle pour une fois. Heureusement pour elle, elle avait 
deux hommes qui souhaitaient le faire. 

Liam et moi étions amis depuis des années mais, jusqu’à récemment, nous 
n’avions jamais considéré revendiquer une femme ensemble. Jusqu’à ce que 
nous ayons vu Jill un soir au Cassidy. Là, tout avait changé. J’avais posé un 
regard sur elle et j’avais été frappé droit dans les tripes. Non, droit au cœur. K .0. 
au premier round. Je n’avais pas été dans une relation sérieuse depuis des années 
depuis que Sierra m’avait piétiné le cœur et avait aussi détruit ma carrière. Je 
n’étais pas devenu moine, mais je ne m’étais pas non plus attendu à être à vivre 
quelque chose de sérieux avec une femme. Jusqu’à Jill. 

C’était pareil pour Liam. Il l’avait vu et avait arrêté de chercher. Nous 
n’allions pas nous battre pour elle. Oh que non. Pourquoi devrions-nous nous 
battre ? Ce n’était pas comme si j’étais le premier Duke à partager une femme. 

Parker Drew, qui avait précédé Liam en tant que shérif, s’était mise avec 
mon cousin, Gus, et deux autres mecs. Il était vrai que ce fumier de Beirstad leur 
avait causé des ennuis, mais Parker elle-même y avait mis fin. Avec l’aide de ma 
tante. 

Personne d’autre en ville ne s’y intéressait et si c’était le cas, je m’en fichais. 
Personne n’allait mettre à mal ma carrière à cause d’une relation amoureuse du 
type ménage à trois. Non, un ménage à trois n’était rien. Une femme m’utilisant 
pour ma position en tant que procureur afin que son dossier soit rejeté à cause 
d’un conflit d’intérêt—la rendant au passage très suspecte—était un problème 
plus grave. Cela avait peut-être été Sierra, mais ce n’était pas Jill. Elle était trop 
gentille pour faire une telle chose, même si elle avait en elle une diablesse qui 
avait une grande envie de deux queues. 

Rien ne s’opposait à ce que nous fassions de Jill notre femme. Sauf Jill elle- 
même. Nous avions accepté ses conditions—à contrecœur —car nous espérions 
qu’elle finirait entre nous deux. Mais deux mois ? Ma main n’était pas assez 
pour satisfaire ma queue, pour vider mes couilles de tout le sperme que 
j’accumulais rien qu’en pensant à elle. 

Elle refusait d’aller plus loin que des baisers. Mince, c’était tout ce que nous 
avions fait depuis que nous avions commencé à nous fréquenter. Et c’était sur 
les lèvres. Je m’imaginais poser ma bouche sur d’autres parties de son corps. Sa 
délicate clavicule, le dessous pulpeux de son sein, l’os saillant de sa hanche, la 
partie intérieure de sa cuisse. Sa chatte. 

Je me léchai les lèvres, prêt à découvrir à quel point son corps tout entier 
était doux. 



Le temps passé avec elle m’avait rappelé lorsque j’étais lycéen ; rouler des 
pelles dans une voiture, peloter une fille en me sentant chaud bouillant. Je 
n’avais jamais été au-delà des baisers sur les lèvres non plus. 

Je passai ma main sur ma nuque. Ce que nous faisions était de la séduction. 
Ces deux mois avaient servi à vraiment connaître Jill. Ce qu’elle aimait, n’aimait 
pas. Ses excentricités. Le fait qu’elle était allergique aux raisins, qu’elle 
travaillait trop. Cela en avait valu la peine. Pour moi, et Liam avait été d’accord, 
pour lui aussi. Cela n’avait fait que renforcer le fait que nous la désirions, et pas 
seulement pour une partie de jambes en l’air. Le fait qu’elle était à nous, que 
nous l’aimions. Nous n’avions qu’à faire en sorte qu’enfin, elle et son cerveau 
futé l’admettent également. 

Nous continuerions à aller doucement avec elle jusqu’à ce qu’elle soit prête. 
Mais j’étais un mâle au sang chaud et elle était canon. J’avais rêvé de toutes 
sortes de choses sombres et sales que je pourrais faire avec elle. Je me 
masturbais sous la douche assez souvent—tous les jours—en pensant à elle. Sur 
mon lit, nue, avec les cuisses bien écartées. Penchée sur le dos du canapé. 
Etendue sur ma table de cuisine. 

Merde, j’avais une érection rien qu’en y pensant. 

Elle n’était pas une femme facile. Avec elle, il n’était pas question de simples 
ébats. Non pas que c’était ce que je voulais. Je voulais que cela dure avec Jill. 
Liam, aussi. Quand nous la prendrions pour la première fois—et nous le ferions 
—cela ne serait pas chaste. Cela ne serait pas doux. Cela serait dingue, mais cela 
serait la dernière première fois pour nous tous. Elle devait savoir qu’elle serait à 
nous une fois que nous la revendiquerions. Pour de bon. Peut-être que c’était 
pour cette raison qu’elle prenait son temps. Peut-être qu’elle savait qu’elle ne 
pourrait pas retourner en arrière. 

« A qui parle-t-elle, bon sang ? » demanda Liam, son souffle formant comme 
un nuage blanc en s’échappant. 

Je ne répondis pas car comment pourrais-je le savoir ? Cependant, elle 
n’avait pas l’air très heureuse et ça, je le savais, c’était ce dont Liam parlait. Qui 
que ce fût, il ou cette personne faisait que son joli visage était marqué par un 
froncement de sourcils. 

« C’est vraiment mal de contrarier notre femme, putain, ajouta-t-il. 

- C’est sûrement son idiot—et bon à rien— de frère, » grommelai-je. 

Liam acquiesça en grognant à nouveau. Il connaissait Tommy Murphy mieux 
que moi car il avait été ramassé par la police plusieurs fois, mais n’avait pas 
encore eu besoin de quelqu’un au bureau du procureur. Je savais que pourtant, ce 
n’était qu’une question de temps. Il avait vingt ans, n’était plus un enfant et le 
cordon ombilical qui le reliait à Jill avait besoin d’être coupé. Cela allait être 



compliqué avec l’histoire familiale et le grand cœur de Jill. 

Jill mit fin à son appel et nous la regardâmes jeter son portable dans son sac à 
main et sortir de sa voiture. Elle nous sourit quand elle dépassa le capot. 

J’étais venu directement après le travail et m’étais garé en bas de la rue pour 
dîner avec Jill. Liam m’avait envoyé un message pour m’indiquer qu’il avait 
reçu la même invitation, ce qui nous donnait tous les deux de l’espoir. Il avait 
fait le chemin à pieds depuis la station de police qui se trouvait à un pâté de 
maisons. 

« Cela a illuminé ma journée, » dis-je quand elle monta sur le trottoir. Je lui 
tendis la main pour l’aider à passer au-dessus d’un petit amas de neige. Même si 
elle portait des moufles, je pouvais sentir la chaleur de sa main à travers la laine. 

Elle me regarda avec ses yeux foncés qui brillaient sous les lampadaires. 
Etant donné qu’elle faisait trente centimètres de moins que moi, elle dut relever 
la tête pour me regarder dans les yeux. Cela ne faisait que me rappeler à quel 
point elle était fragile, même si je n’oserais pas le lui dire. Elle pouvait prendre 
soin d’elle-même, c’était certain. Elle l’avait prouvé au fil des années, mais 
pourquoi le devrait-elle ? 

« Oh ? demanda-t-elle en se rapprochant. 

- Ton sourire, ma douce. » Je caressai sa joue avec un doigt. « C’est tout ce 
que j’aime voir. » 

Un grand sourire se répandit sur son visage et elle détourna le regard, 
soudain un peu timide. Même dans le noir, je pouvais voir ses joues devenir 
rouges. « Ce sourire n’est pas que pour toi, Porter Duke. » 

Liam prit sa main et le tira doucement vers lui. Il baissa la tête et lui donna 
un baiser rapide sur les lèvres. « C’est vrai, une part de cette douceur est aussi 
pour moi. N’est-ce pas ? » 

Jill le regarda et hocha la tête. Je ne retenais pas mon souffle mais j’avais 
l’impression que mon corps entier expirait. C’était la première que nous faisions 
tous les trois quelque chose ensemble et le fait qu’elle avait embrassé Liam 
devant moi était un bon signe. Ce soir était-il le soir où elle nous dirait oui à tous 
les deux ? 

« Bonne réponse, dit-il, puis il prit sa main. Tout va bien ? » 

Sa tête était recouverte d’un chapeau orange et ses cheveux longs tombaient 
dans son dos. Je ne pouvais voir qu’un bout de son jean qui était rentré dans ses 
bottes car elle portait un manteau noir et épais qui lui arrivait aux genoux. Elle 
ne portait pas de blouse stérile colorée, de ce fait elle avait dû se changer au 
cabinet médical avant de nous retrouver. 

Son sourire se dissipa un peu et elle soupira. « J’étais juste en train de parler 
avec Parker. » 



Ah. Elle travaillait dans mon bureau depuis deux mois et avait essayé de ne 
pas se mêler de ce que Liam et moi faisions avec Jill. Elle n’y arrivait pas 
forcément toujours. De toute évidence, elle en parlait avec Jill. Je n’avais qu’à 
espérer qu’elle essayait de lui faire admettre qu’elle était attirée par nous deux. 

« Vous parliez de choses heureuse, j’espère, dit Liam. 

- J’espère, murmura-t-elle, prenant une grande inspiration et souriant avec 
éclat. Je suis affamée. » 

Je hochai la tête et lui pris la main. « Dans ce cas, allons te nourrir. » 

Puis peut-être qu’après avoir discuté et lui avoir enfin fait admettre qu’elle 
nous voulait tous les deux, nous pourrions l’amener chez moi et lui faire 
déguster autre chose. Comme nos queues. 



CHAPITRE 3 



IAM 


habitué à interroger des suspects, à les faire parler pour obtenir des 
réponses, à leur faire admettre la vérité. Les articulations de mes doigts étaient 
couvertes de cicatrices qui dataient de ma jeunesse et que je m’étais battu, quand 
j’avais aimé utiliser mes poings pour résoudre les problèmes. Mais le badge sur 
mon torse considérait ce genre de résolution de conflit comme illégal, et j’étais 
devenu doué avec les mots. En tant que procureur du comté, Porter l’était 
également. Mais Jill Murphy n’était pas une suspecte et il n’y avait eu aucune 
vraie preuve qui prouvait qu’elle nous désirait tous les deux. Jusqu’à maintenant. 

Elle nous avait demandé à tous les deux de la rejoindre pour dîner, ce qu’elle 
n’avait jamais fait jusque-là. Nous étions sortis avec elle séparément, jamais 
ensemble. J’avais osé plus tôt sur le trottoir l’embrasser, et elle m’avait laissé 
faire. Avec Porter qui nous regardait. Elle ne m’aurait pas laissé faire si cela ne 
lui avait pas convenu, si cela n’avait pas clairement signifié Je vous veux tous les 
deux ! 

J’en pinçais vraiment pour elle. J’étais complètement soumis à elle et à sa 
chatte que je n’avais pas même encore approché. 

Jill était si gentille. Presque trop honorable. Elle n’était pas sournoise en 
sortant avec deux hommes en secret. Non pas que c’était possible dans une ville 
de la taille de Raines, mais j’avais connu des femmes qui avait essayé. Ainsi que 
des hommes. Je m’étais retrouvé à répondre à des appels pour disputes 
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conjugales à cause de cela. 

Mais le fait qu’elle était honorable ne signifiait pas qu’elle était toute gentille 
et douce. Toute femme qui désirait deux hommes ne l’était pas. Elle devait se 
douter de comment cela serait et que deux paires de mains, deux bouches et deux 
queues serait mieux qu’une. 

Elle n’était certainement pas vierge à vingt-six ans. Et même si tout ce 
qu’elle avait eu était des baisers pendant ces deux derniers mois, cela ne voulait 
pas dire qu’elle ne rêvait pas de plus. Cela ne voulait pas dire qu’elle ne glissait 
pas sa main dans sa culotte pour se donner un orgasme, ou qu’elle ne sortait pas 
un vibromasseur de sa table de nuit et ne jouissait pas en pensant à moi et à 
Porter. Elle pouvait jouer autant qu’elle le désirait mais ce ne serait pas comme 
la réalité. J’étais plus grand que n’importe quel godemiché qu’elle pourrait 
acheter et, même si Porter et moi n’avions jamais partagé une femme 
auparavant, j’étais certain qu’avec lui, tout camarade fonctionnant avec des piles 
n’en vaudrait plus la peine. 

Mais la table entre nous n’était pas dans une salle d’interrogatoire. Jill n’était 
pas soupçonnée de quoi que ce soit. Elle était ma future femme. Je ne la 
forcerais pas à dire les mots que je voulais l’entendre dire. 

Non, elle me les donnerait. Elle nous les donnerait. 

Je n’avais jamais partagé de femme jusqu’à présent. Je n’y avais jamais 
songé jusqu’à Jill. Oui, cela serait peut-être un peu gênant la première fois que 
nous nous déshabillerions et que je la baiserais avec Porter dans la pièce, mince, 
dans le même lit, mais c’était tout pour Jill. Nous étions amis depuis assez 
longtemps, avions vécu assez de choses pour savoir que nous souhaitions avoir 
une vie avec elle ensemble. 

L’odeur des hamburgers me mettait l’eau à la bouche et le juke-box situé 
dans le coin passait de la country. Le bar Cassidy était bondé, rempli d’un public 
présent pour la happy hour et s’y attardant, ainsi que des personnes qui voulaient 
y dîner. Il était trop tôt pour les alcooliques. Mon attention n’était dirigée sur rien 
de cela. J’étais uniquement concentré sur Jill. Sur ses yeux foncés expressifs, son 
visage en forme de cœur, ses lèvres pulpeuses et ses cheveux bruns magnifiques. 
Je n’arrivais pas à détourner les yeux. 

Jill avait été aux commandes avec nous jusqu’à maintenant. Il était temps 
pour nous de les prendre. C’était ironique que cela soit ici au Cassidy car c’était 
dans cet endroit que j’avais posé mon regard sur elle pour la première fois. 
C’était ici que j’avais décidé qu’elle serait à moi et que Porter et moi la 
partagerions. Je jetai un œil vers lui et il hocha légèrement la tête dans ma 
direction. 

Nous ne pouvions pas la forcer à l’avouer mais nous pouvions certainement 



tenter de la faire parler en l’amadouant. 

« Comment s’est passé ta journée ? » demandai-je en commençant 
doucement. 

Porter et moi étions trop larges pour être assis confortablement dans l’un des 
box du restaurant se trouvant le long du mur, donc nous étions installés à une 
table pour quatre. Nous avions empilé nos manteaux sur la chaise vide à côté 
d’elle. Ses cheveux étaient un peu ébouriffés après avoir retiré son chapeau, mais 
cela me plaisait car ils me faisaient penser à comment ils pourraient être après 
avoir passé la nuit à baiser. Les vêtements d’hiver ne permettaient pas de voir 
beaucoup de peau et le pull rose pâle de Jill la recouvrait du cou aux poignets. 
Mais il ne cachait pas ses formes fines tandis qu’elle était assise en face de nous. 

Elle prit une petite gorgée de sa bière puis reposa la chope sur un dessous de 
verre. « Bien. Je suis contente qu’on soit enfin vendredi et de pouvoir faire la 
grasse matinée demain. » 

J’espérais qu’elle voudrait faire la grasse matinée car nous la garderions 
éveillée afin d’apprendre à quel point sa peau était douce, ce qui la faisait gémir 
et nous supplier et quels bruits elle faisait quand elle jouissait. Puis nous 
recommencerions tout à zéro. 

« Tu travailles trop dur, » dit Porter. 

Ses yeux foncés se posèrent sur les siens et j’y vis un mélange 
d’acquiescement et d’ennui. « Je ne compte pas avoir deux travails pour 
longtemps. Crois-moi. » Elle soupira et leva les yeux au ciel. « Plus qu’un an à 
devoir payer les factures des soins médicaux de ma mère, puis je me chargerai de 
mes dettes d’étudiant. Mais ce n’est pas important. Et toi alors, tu as clos ce 
dossier ? » 

Elle se tourna vers moi avec son regard habituel, ouvert et intéressé. Elle 
souhaitait clairement changer de sujet. Elle n’aimait pas parler du fait qu’elle 
était endettée, qu’elle avait du mal à garder la tête hors de l’eau financièrement. 
Même si elle travaillait presque soixante heures par semaine, cela serait une 
mauvaise idée de lui offrir de l’argent. Une très mauvaise idée. Ce n’était pas 
comme si j’étais riche—être shérif ne me rendait pas millionnaire—mais le 
ranch familial était en partie à moi et je n’avais pas besoin de beaucoup. Jill 
n’accepterait pas la charité, elle voulait mériter ce qu’elle gagnait. Je respectais 
cela, mais si elle continuait à travailler ainsi elle finirait dans une tombe plus tôt 
que prévu. Bon sang, elle n’aurait pas du tout à travailler si c’était ce qu’elle 
voulait. Ce n’était pas le cas, j’en étais conscient, mais elle pourrait nous laisser, 
Porter et moi, nous occuper d’elle. 

Une chose à la fois. 

J’hochai la tête. « Oui. C’est dans les mains de Porter, désormais. » En tant 



que procureur, il discuterait avec l’avocat du mec afin de soit conclure un 
marché, soit aller au tribunal. 

Il haussa les sourcils. « Le dossier Monroe ? » 

Un petit dealer de drogues avait été attrapé avec des méthamphétamines dans 
le coffre de sa voiture. Il avait été arrêté pour possession et intention de vendre. 
« Ouais. 

- C’est une affaire vite résolue avec les preuves contre lui, ajouta Porter. De 
quoi célébrer. Est-ce que c’est pour cette raison que tu nous as invité tous les 
deux à dîner ? Est-ce que nous célébrons quelque chose, ma douce ? » 

A cet instant, Jed Cassidy s’approcha avec nos repas au lieu de la serveuse 
qui avait pris nos commandes. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et était 
un ancien habitué des rodéos professionnels, c’était donc un ajustement de le 
voir gérer un bar plutôt que monter un cheval sauvage. Mais il aimait sa seconde 
carrière—il ne risquait pas de se briser la nuque—et je ne pouvais pas lui 
reprocher cela. 

« C’est bien de voir que tu as enfin revendiqué ces deux-là pour toi, Jill. » Il 
lui fit un clin d’œil et la couleur de ses joues se transforma en un joli rose. 

Son regard se tourna rapidement vers moi puis Porter. Elle se lécha les 
lèvres, clairement un peu angoissée. 

« Vous vous êtes enfin sortis la tête du cul et l’avez mise dans un lit entre 
vous deux, » continua Jed en regardant vers nous. Il avait tout faux mais je 
n’allais pas le corriger. « Kaitlyn sera ravie d’apprendre que tu te joindras à nous 
pour les petites fêtes entre Duke. » 

Jed avait revendiqué Kaitlyn, la bibliothécaire de la ville, avec le cousin de 
Porter, Duke. Jed, comme moi, était tangentiellement connecté à la famille Duke. 

Parker Drew, mon ancienne patronne et l’ancienne shérif, m’avait tout 
raconté sur les dîners chez les Duke. J’avais rassemblé plein d’informations sur 
cette famille, étant donné qu’elle était liée à Gus Duke, un autre des cousins de 
Porter—il en avait quatre—ainsi que les deux autres vétérinaires de la ville, 
Kemp et Poe. 

Après avoir gagné l’élection et l’avoir succédé au poste, Parker était devenue 
avocate au bureau de Porter par hasard. J’étais donc certain qu’elle l’avait 
importuné au sujet de notre relation avec Jill. Tous les jours. 

Quant aux réunions hebdomadaires des Duke, je n’avais rejoint Porter à 
aucune d’elle—lui-même n’allait pas à chacune d’entre elles— mais j’avais le 
pressentiment que cela serait bientôt le cas, comme Jed venait de le suggérer. 

Jed plaça une assiette recouverte d’un cheeseburger et de frites devant Jill. 
« Tu vas rendre certaines femmes du coin jalouses à retirer ces deux-là du 
marché. » Il inclina la tête vers nous. 



« Je... » commença à dire Jill tout en continuant à nous regarder, Porter et 
moi. Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire car j’aimais la voir troublée. Jed 
nous aidait sans même s’en rendre compte. 

Il posa ensuite l’assiette de Porter, puis la mienne. « Et au fait, je dois te 
remercier, dit-il en pointant du doigt Jill. 

- Ah bon ? demanda-t-elle, clairement un peu agitée. 

- Grâce à toi, j’ai gagné vingt dollars. Duke a parié qu’il leur faudrait encore 
un mois avant de te revendiquer. » 

J’aurais dû me sentir insulté mais je ne l’étais pas du tout. 

Jill fut bouche bée et elle le fixa avec les yeux écarquillés. « Vous avez parié 
sur moi ? » 

Jed secoua la tête. « Pas sur toi. Sur eux. » Il agita son pouce vers nous. 

« Eh bien, Jill ? » Les mots de Porter lui firent tourner la tête vers lui. « Jed 
a-t-il gagné vingt dollars ? » 

Je tendis le bras et pris sa main. « T’avons-nous revendiqué ? » 

Je retins ma respiration en attendant sa réponse. Porter était un bon parti. Il 
avait un travail fixe et une maison avec du terrain. Il n’était pas endetté pour de 
grosses sommes et il venait d’une famille soudée dont les membres se 
soutenaient. Il avait tous ses cheveux et d’après les femmes de la ville, il était 
vraiment sexy. Une partie de moi s’était toujours demandé pourquoi elle m’avait 
choisi, moi aussi ? Que voyait Jill en moi ? Je pouvais la voir heureuse avec 
Porter. Seulement Porter. Si elle nous voulait tous les deux aujourd’hui, 
changerait-elle d’avis plus tard ? 

« Attendez, je pensais que c’était chose faite, » dit Jed, mais nous ne le 
regardions pas. Il avait sa femme et il était temps pour nous d’avoir la nôtre. 

Je fixais Jill, qui semblait un peu paniquée et très nerveuse. J’attendais. 

« Eh bien ? demanda Porter. 

- Merde, les gars, est-ce que je suis intervenu au mauvais moment ? Je suis 
désolé. Mais, Jill, dis-moi que j’ai gagné vingt dollars, » ajouta Jed. 

Comme si les vingt dollars lui importait. Il voulait juste frimer et les agiter 
devant Duke. 

Je n’entendais pas la musique ou les discussions autour de nous. Je ne 
respirais même pas en attendant le seul et unique mot que j’avais très envie 
d’entendre. 

Mais bien sûr, son portable se mit à sonner à cet instant. 



CHAPITRE 4 




ILL 


Merde. Merde! Ils me demandaient franchement si je les voulais tous les deux. 
Jed m’avait même aidé. J’avais été si nerveuse de le dire. Bon les gars, il se 
trouve que je vous veux tous les deux. Ce n’est pas que vous n’êtes pas assez 
individuellement, parce que vous êtes géniaux, mais mince, ma chatte mouille en 
pensant à avoir deux queues. 

L’égo d’un homme avait ses limites. Penseraient-ils que je les méprisais 
parce que j’avais besoin de deux hommes ? Jed venait de dire que je les avais 
revendiqués pour moi et ils ne s’en étaient pas allés. En fait, ils me regardaient 
avec des visages ouverts. Des regards impatients. Comme s’ils espéraient que je 
dirais oui. Le moment était venu. Ma réponse était sur le bout de ma langue, et 
donc bien sûr mon portable sonna. 

« Désolée, je dois répondre. » Je retirai ma main hors de celle de Liam. 
« Une collègue à l’hôpital. Sa fille va accoucher de son deuxième enfant d’un 
jour à l’autre, et je me suis portée volontaire pour garder son enfant de deux ans 
pour qu’ils puissent tous être avec elle. Je me tiens prête. » 

Les hommes me regardèrent et ne dirent rien. Ils attendaient patiemment, 
comme d’habitude. Jed me fit un bref signe de la main et retourna travailler. 

« Allô ? 

- Jillian Murphy ? La voix de l’homme était grave et je ne la reconnaissais 



pas. 

- Oui, c’est moi, répondis-je. 

- Ici Bob du Jumping Jack Pawn Shop à Clayton. » 

L’excitation que j’avais ressenti toute la journée pour mon dîner avec Porter 
et Liam se dissipa. L’anticipation de leur répondre avec un oui flagrant était 
balayée. 

Je jetai un coup d’œil rapide vers Liam et Porter et je levai un doigt pour leur 
dire que le coup de fil allait prendre un instant. 

Pourquoi cela devait-il arriver maintenant ? Maintenant ! Je me doutais de ce 
que l’homme allait dire. Cela allait être dur d’être excitée pour quoi que ce soit 
après cet appel car toute mention de mon frère, Tommy, était mauvaise ces jours- 
ci et cela impliquait toujours que j’aurais un autre merdier à régler. Mon appétit 
pour un cheeseburger bien gras et des frites s’évapora. 

« Oui, bonsoir. » C’était impoli de ne pas paraître ravie de discuter avec Bob 
mais je ne pouvais pas m’en empêcher. 

« Je suppose que vous savez pourquoi je vous appelle, » répondit-il. 

Je m’adossai contre la chaise et fermai les yeux un moment. « Qu’est-ce que 
mon frère a mis en gage aujourd’hui ? 

- Une télé et une broche en strass en forme de papillon. » 

La broche de ma mère. 

Je serrais si fort ma main autour de mon portable que j’étais certaine que mes 
jointures étaient blanches. Je les imaginais autour du cou de Tommy. 

« Même si vous avez peut-être une chance de récupérer votre télé, je me suis 
dit que je ferais mieux de vous appeler pour la broche. » 

Nous avions déjà fait cela. L’année dernière, Tommy lui avait apporté le 
service à thé en argent de ma mère et l’avait mis au clou. J’avais remarqué qu’il 
n’était plus là quand j’avais fait le ménage. J’avais confronté Tommy sur ce qu’il 
avait fait et m’était rendue à toute vitesse à la boutique de prêteur sur gages, en 
espérant que je pourrais le récupérer. Par chance, les services à thé n’étaient pas 
très convoités et il était encore en vitrine. Il avait été gentil et me l’avait revendu 
pour la même somme qu’il l’avait acheté à Tommy. Désormais, il était caché 
dans l’armoire à linge derrière les draps. Ce n’était pas comme si Tommy 
changeait les siens ou s’il dormait encore dedans. 

Même si techniquement mon frère de vingt ans vivait encore avec moi dans 
la maison où nous avions grandi, je le voyais rarement. Il n’avait jamais voulu 
aller à l’université. Mince, il avait à peine terminé le lycée. Il n’avait aucune 
conscience professionnelle et avait un travail avec un salaire minimum auquel il 
se rendait désormais sans gêne de manière irrégulière. Il passait la plupart de son 
temps au casino situé près de l’autoroute. Je n’avais aucune idée d’où il passait 



ses nuits. 

« Merci, » dis-je au prêteur sur gages. J’étais réellement reconnaissante. 

Ma colère se métamorphosa en tristesse. Oui, la broche signifiait quelque 
chose pour moi. Mis à part la maison et la vieille voiture que je conduisais, il y 
avait peu de choses qui avaient appartenues à ma mère et qui avaient une valeur 
sentimentale. J’avais dû en vendre pas mal pour payer les funérailles et j’aimais 
beaucoup cette broche. 

Je me raclai la gorge mais ne pus encore rien dire. 

« Je serai assis au fond du magasin, continua-t-il. Si vous voulez passer, vous 
pouvez l’avoir pour la somme que j’ai donné à votre frère. Cinquante dollars. » 

Cinquante dollars. Tommy faisait don de l’une des dernières choses qui nous 
rattachaient à notre mère pour la maudite somme de cinquante dollars. Pour faire 
quoi ? La perdre en pariant au casino. L’argent avait sûrement déjà été perdu lors 
d’une partie de blackjack ou après avoir tourné la roulette. 

« Oui, j’aimerais beaucoup que vous la mettiez de côté pour moi. Je peux 
passer demain. » Je n’avais pas d’argent de côté avant le jour de paie, surtout 
pour quelque chose de ce genre, mais je pouvais prendre de l’argent du budget 
nourriture. Il semblerait que j’allais manger des sandwichs au beurre de 
cacahuètes jusqu’à vendredi prochain. 

Je le remerciai et mis fin à l’appel avant de jeter mon portable dans mon sac. 

Je regardai Liam et Porter. « Je dois y aller. » 

Liam fronça les sourcils. « Reste. Parle-nous. Quoi qu’il se passe avec ton 
frère, nous voulons le savoir. Nous voulons t’aider. » 

Bon sang, qu’il était gentil. Ils étaient si gentils. Mais c’était mon problème, 
mon frère. J’étais déjà passée par là, encore et encore. Je ne pouvais pas les y 
mêler. Je savais que je n’allais pas être de bonne compagnie, pas après cet appel. 
Ce n’était pas juste pour aucun des deux de gâcher leur vendredi soir. 

Je secouai la tête et me levai. Ils se levèrent aussi. « Vous, restez. Mangez. Je 
ne suis pas d’humeur à avoir de la compagnie, maintenant. 

- Tu as dit qu’il avait mis en gage des choses mais que tu pouvais les 
récupérer ? » 

Je hochai la tête, sachant qu’ils n’avaient entendu que la moitié de la 
conversation mais qu’ils l’avaient plutôt bien résumé. 

« Tu ne penses pas à aller à la boutique toute seule, ce soir ? » demanda Liam 
en plaçant ses mains sur ses hanches. Il était venu directement du travail et 
portait sa chemise d’uniforme. L’étoile sur son torse reflétait les lumières du 
restaurant et cela me rappela que c’était le shérif Hogan qui me demandait cela, 
pas uniquement Liam, l’homme. Ces deux facettes étaient incroyablement 
protectrices. 



« Non, bien sûr que non. » J’irais demain. Elle était à Clayton dans le 
Montana, pas dans la partie délabrée d’une grande ville. Tout irait bien. 

« Tu vas partir à la recherche de Tommy ? » ajouta-t-il, clairement inquiet 
que je puisse aller toute seule dans des endroits louches. 

Je secouai la tête. Je ne saurais pas du tout par où commencer. Il pourrait être 
n’importe où, du casino à un bar quelconque —à part le Cassidy—dans le comté, 
en passant par la maison d’une crapule chez qui il squattait ces derniers temps. 
J’étais contrariée mais pas stupide. « Je rentre chez moi. 

- Ma douce— » 

Je savais que Porter allait essayer de m’en empêcher, je levai donc la main 
pour lui couper la parole. Je devais partir avant de me mettre à pleurer. Je n’avais 
pas pleuré depuis des années... Toutes mes larmes s’étaient séchées quand ma 
mère était décédée. Mais une boule dans ma gorge se formait en les regardant et 
en lisant l’inquiétude sur leurs visages. J’avais tenu le coup pendant si longtemps 
toute seule, je n’étais pas certaine de pouvoir leur faire face maintenant. Je 
m’effondrerais, je le savais. Et que se passerait-il ensuite ? Ils me voudraient 
encore moins. Quel genre d’homme voulait d’une femme qui avait besoin 
d’attention ? 

Non, je rentrerais à la maison, espérerais que Tommy y serait, mais j’en 
doutais fortement car je ne l’avais pas vu depuis deux semaines. Je l’appellerais, 
lui enverrais des messages, ferais en sorte qu’il me réponde. Je lui crierais 
dessus. Puis, je sortirais le pot de glace du réfrigérateur et je lirais un livre pour 
tenter de tout oublier. 

« S’il vous plaît. Je... On se voit bientôt, tous les trois. » 

J’évitai de les regarder en attrapant mon manteau et mon sac puis me ruai 
dehors, en sachant que Tommy avait tout gâché. 

Moi : Oh, mon Dieu. Comment as-tu pu ? C’était la broche de maman ! 


J’envoyai ce message à Tommy depuis la voiture. Quand je n’eus aucune 
réponse arrivée à la maison, je lui en envoyai un autre après avoir enfilé mon 
pyjama et des chaussettes épaisses. 



Moi : Où es-tu ? Rentre à la maison pour qu’on puisse parler. 


Il me répondit au moment où je m’installai sur le canapé avec un pot de glace 
au chocolat Rocky Road. 


Tommy : J’avais rapidement besoin d’argent. Je te rembourserai. 


Je levai les yeux au ciel. Il ne m’avait jamais, au grand jamais, remboursé les 
sommes que je lui avais données ou les objets qu’il avait mis en gage ou vendu. 
Sa chambre était quasiment vide désormais car il avait tout vendu. Sa chaîne 
stéréo n’était plus là. Il en était de même pour son ordinateur portable. Même 
son réveil radio avait disparu. 

Cela ne servait à rien de lui renvoyer un message. Il ne rentrerait pas. Il ne 
s’excuserait pas. Il ne l’avait jamais fait car il ne pensait jamais avoir fait 
quelque chose de mal. Non seulement il avait pris l’une des dernières choses 
ayant appartenues à notre mère et il l’avait mise au clou, mais en plus il avait 
gâché ma soirée avec Porter et Liam. Bon Dieu, ils m’avaient demandé 
franchement si je les avais revendiqués et ils avaient attendu ma réponse. Puis 
BOUM. Tout avait été gâché. 

J’aurais pu rester au restaurant avec eux. Ils avaient voulu que je reste. 
J’avais décidé de partir. Apprendre ce que Tommy avait fait était un autre coup 
bas. Il était mon frère. Dans une famille, on est censés prendre soin l’un de 
l’autre, faire des choses ensemble, être ensemble. Tommy ne voyait pas les 
choses de cette façon. J’avais été le parent de substitution après la mort de notre 
mère, son représentant légal, mais il avait plus ou moins rendu la clé une fois 
qu’il avait eu dix-huit ans. 

J’aurais pu comprendre s’il était parti à l’autre bout du pays pour aller à 
l’université. Ou s’il était parti à l’armée et avait été un poste loin d’ici. C’était sa 
vie et il devrait la vivre. Mais ce qu’il faisait était différent et complètement 
cruel. 

Mais il était tout de même mon petit frère et je voulais désespérément que les 
choses redeviennent comme elles avaient été autrefois. Je savais que cela 
n’arriverait pas mais cela ne m’empêchait pas de rêver. A chaque fois, il plantait 
le couteau un peu plus loin. 



Ce soir, j’étais censée enfin dire à Porter et à Liam que je voulais être avec 
eux deux. Avec un peu de chance, ils auraient fait plus que m’embrasser. Je les 
avais crus quand ils m’avaient dit qu’ils voulaient savoir ce qu’il se passait avec 
Tommy et qu’ils voulaient m’écouter, et c’était super, mais cela n’avait pas été le 
but de ce dîner. Je n’avais pas voulu m’asseoir avec eux au Cassidy pour manger 
des hamburgers et parler de mes soucis. Leur travail à chacun était difficile et ils 
avaient affaire à des personnes qui commettaient des crimes affreux. Ils 
n’avaient pas du tout besoin de passer leur vendredi soir à m’écouter me plaindre 
de mon frère et de comment il était passé d’un gentil garçon à un homme hors de 
contrôle. Un joueur. Peut-être même pire. J’avais fait de mon mieux pour 
l’élever après la mort de maman mais j’avais clairement fait du mauvais travail. 

Je plongeai ma cuillère dans la glace, pris une bouchée et m’assis plus loin 
dans le canapé. Je pris mon livre de la bibliothèque, une histoire d’amour 
érotique, et je l’ouvris à la page où je m’étais arrêtée la nuit d’avant. Après avoir 
lu deux pages sur une scène de punition plaisante consistant en une fessée puis 
une scène d’amour où la femme était gaiement attachée à un lit et amenée au 
bord de l’orgasme par le héros qui lui léchait la chatte, je geignis et balançai le 
livre sur la table basse. 

Si la nuit s’était passée différemment, il était possible que j’aurais pu avoir la 
tête de Liam entre mes cuisses en ce moment. Ou bien Porter m’aurait plaqué 
contre le mur de la douche et il m’aurait empalée avec sa queue énorme. J’aurais 
pu être au lit... avec eux deux, avoir des orgasmes procurés par de vrais hommes 
plutôt que de lire une histoire à ce sujet. Mais non, j’étais là à m’apitoyer sur 
mon sort, à être triste que Tommy n’en ait plus rien à faire et qu’il soit en train 
de ruiner sa vie. 

Je dirigeai mes pensées sur Porter et Liam. Me donneraient-ils des fessées 
comme l’héroïne du livre ? Aimaient-ils faire ce genre de pratiques ? Personne 
ne me l’avait fait auparavant mais en entendre parler dans un livre m’excitait et 
me faisait mouiller. J’étais ici, toute seule, dans mon pyjama confortable mais 
pas sexy du tout. J’étais excitée sexuellement depuis des semaines à vouloir 
deux hommes et à ne rien faire pour y remédier. Mon entrejambe était mouillé 
après avoir lu le genre de rapport sexuel que je voulais avoir. Avec eux. 

La seule chose que je pouvais y faire était d’en prendre soin moi-même. 
Comme je le faisais avec le reste de ma vie. J’étais seule. Je travaillais dur, je 
payais les factures, je faisais les courses et je prenais soin de mes propres 
orgasmes. 

Je glissai dans le canapé et passai une main dans le devant de mon bas de 
pyjama après avoir posé mes pieds sur la table basse en écartant mes cuisses en 
grand. Je ne pouvais peut-être pas avoir Liam et Porter ce soir, mais cela ne 



voulait pas dire que je ne pouvais pas fantasmer sur eux, ou bien crier leurs noms 
en glissant mes doigts entre mes lèvres mouillées et en plonger deux à l’intérieur 
de mon entrée impatiente, tout en frottant mon clitoris. 



CHAPITRE 5 



ORTER 

Tommy Murphy était un fumier. Je voulais le retrouver et avoir une petite 
conversation avec lui qui impliquerait mon poing dans son visage. Mais d’après 
ce que Liam m’avait dit pendant que nous rendions chez Jill en voiture, ce voyou 
aurait besoin de bien plus que cela. Il avait besoin qu’on lui casse le nez pour ce 
qu’il faisait subir à sa sœur, puis qu’après on le fasse travailler dur. Il lui faudrait 
un travail réellement éreintant pour qu’il apprenne vite qu’il n’existait aucun 
moyen pour devenir riche rapidement, et qu’utiliser un membre de sa famille 
comme il le faisait avec Jill n’était ni honorable ni honnête. 

Notre femme avait travaillé dur pour prendre soin de lui après la mort de leur 
mère. Elle avait travaillé à temps plein pendant ses études d’infirmière pour 
pouvoir subvenir à leurs besoins afin que l’état ne le fasse pas entrer dans le 
système. Et aujourd’hui ? Il n’était plus un enfant, bon sang. Il devait se 
reprendre, revoir ses priorités, comme par exemple prendre soin de Jill plutôt 
que l’inverse. Il était un homme et il devait commencer à se comporter comme 
tel. Il devait devenir un homme qui prenait soin des femmes dans sa vie, qui les 
respectait et les honorait. 

Mais nous pouvions nous occuper de Tommy plus tard. Jill ne pouvait pas 
attendre. Elle avait peut-être voulu être seule, se refermer sur elle-même et loin 
de nous, mais cela n’arriverait plus. Nous lui avions laissé assez de temps pour 
qu’elle accepte le fait qu’elle voulait être avec nous deux. Il était temps pour 



nous de prendre la relève, de prendre contrôle. Liam était d’accord. 

Voilà pourquoi nous l’avions laissée seule une heure et désormais nous 
montions les marches de son porche à l’avant de sa maison, prêt à sonner à sa 
porte et lui dire comment les choses allaient se dérouler. Un cri interrompit le 
silence et je regardai Liam, tous mes sens aux aguets. C’était un quartier plus 
ancien, les maisons étaient petites et bien espacées les unes des autres. 

Ce bruit était venu de Jill et elle avait des problèmes. Je fis un pas vers la 
porte, prêt à la défoncer s’il le fallait. Cependant, Liam tendit le bras et plaça sa 
main sur mon torse pour me stopper. 

« Porter, oui ! » 

Je pouvais clairement entendre ces mots étouffés et écarquillai les yeux. 
Bordel. Jill n’était pas blessée, elle se masturbait. Et elle criait mon nom. 

Liam jeta un coup d’œil par la fenêtre à droite de la porte. Je le rejoignis 
après avoir vu ses sourcils se relever si haut qu’ils disparurent sous son chapeau 
de cow-boy. Les stores n’étaient pas fermés—nous allions devoir lui parler de 
cela—et nous pouvions voir à l’intérieur. Notre femme était assise sur le canapé, 
au milieu de la pièce, et la lampe située sur la table à côté d’elle projetait une 
lumière jaune sur elle. Ses pieds étaient posés sur la table basse devant elle et il 
était impossible de ne pas voir que sa main était dans son bas de pyjama. J’aurais 
aimé pouvoir voir comment elle touchait sa chatte. Ses doigts baisaient-ils son 
trou tendu ou glissaient-ils le long de ses lèvres mouillées ? Frottait-elle sa 
paume contre son clitoris ou faisait-elle des petits cercles sur son clitoris avec le 
bout de ses doigts ? 

« Encore, Liam. Oui, mets-moi une fessée. Plus fort, » cria-t-elle tandis que 
ses hanches se soulevèrent du canapé. 

Ses yeux étaient fermés et sa tête en arrière contre le canapé alors qu’elle se 
mordait la lèvre. 

Liam se tenait à côté de moi, tout aussi subjugué. « Putain, » chuchota-t-il. Il 
tendit le bras vers le bas et ajusta son pantalon. 

Ma queue était également dure comme de la roche. Je n’avais jamais vu 
quelque chose d’aussi érotique de ma vie et Jill était complètement habillée. Elle 
jouait avec sa chatte en pensant à nous. Elle pensait à nous en train de lui donner 
une fessée. Cela serait mon plus grand fantasme et je me masturberais en y 
pensant pendant longtemps. 

S’il y avait eu des doutes sur le fait que Jill nous voulait tous les deux, ils 
étaient désormais écartés. Elle avait scellé son destin en passant ses doigts sur sa 
chatte et en hurlant nos prénoms. 

« Elle ne jouira pas sans nous, » murmurai-je. Bien que je ne voulus pas 
bouger et manquer une si belle vue, l’orgasme qu’elle allait bientôt avoir était à 



nous. 

« Oh, que non. Si elle veut jouir, alors c’est à nous de nous assurer qu’elle le 
fasse. » 

J’allai à sa porte et frappai. Je sus qu’elle avait arrêté de jouer après avoir 
jeté un œil vers Liam qui hocha la tête tandis qu’il la regardait toujours. 

Quelqu’un qui frappait par hasard à la porte après la tombée de la nuit 
pouvait être effrayent et je n’avais aucune intention de lui faire peur. De ce fait, 
je dis assez fort pour qu’elle m’entende, « Jill, c’est Porter et Liam. Ouvre-nous 
la porte, ma douce. » 

Liam me rejoignit lorsque la lumière du porche s’alluma. 

« Qu’est-ce que vous faites ici ? » demanda-t-elle après nous avoir laissé 
entrer et avoir fermé la porte derrière nous. 

Même si nous étions déjà tous les deux venus chez elle pour des rendez- 
vous, nous n’étions jamais entrés à l’intérieur. L’entrée donnait directement sur 
le petit salon. Il était chaleureux et douillet mais le mobilier était ancien, 
sûrement acheté longtemps auparavant par sa mère. Je pouvais voir l’intérieur de 
la cuisine ; elle était impeccable. 

Elle nous regardait et attendait. Le bas de pyjama et le pull en laine rose 
qu’elle portait n’étaient pas du tout attirants, mais je tendis le bras et pris sa main 
droite en la tenant en l’air, sachant ce qu’elle avait fait dans ces habits, que sa 
chatte était échauffée et mouillée sous cette fabrique fine. Elle rougit et ses yeux 
s’écarquillèrent. Elle s’était sûrement essuyée les doigts sur son pantalon avant 
d’avoir ouvert la porte, mais elle n’avait pas retiré tout le jus de sa chatte qui 
luisait. Je me penchai, levai ses doigts vers ma bouche et suçait son index et 
majeur mouillés. 

Je pouvais sentir son odeur musquée alors même que son goût sucré 
explosait sur ma langue. Je sentis du liquide pré-éjaculatoire jaillir de ma queue. 
J’avais du soucis à me faire car j’étais prêt à jouir comme un adolescent excité 
rien qu’après avoir goûté à sa douce saveur, et non pas directement à la source. 

« Nous voulions nous assurer que tu allais bien après l’appel que tu as 
reçu, dit Liam. Mais désormais, nous allons nous assurer que tu vas avoir cet 
orgasme sur lequel tu travaillais. » 

Je lâchai sa main et souris. 

« Je ne sais pas de quoi... Enfin— » Elle était toute troublée et excitée à 
cause de nous. Elle savait désormais clairement comment ma langue serait sur sa 
chatte et quand elle donnerait des petits coups à son clitoris. 

« Ma douce, je viens de nettoyer le jus de ta chatte sur tes doigts avec ma 
langue, » dis-je. 

Liam se dirigea vers sa fenêtre, tira sur le cordon et baissa le store. « Ferme- 



les la nuit, Jill. Personne d’autre que nous ne doit te voir te toucher. » 

Ses yeux bondirent sur ce qu’il faisait et elle comprit vite que nous l’avions 
vus faire. Nous ne voulions pas qu’elle se sente gênée ou qu’elle ait honte de se 
masturber ; les femmes avaient le droit d’apprécier leurs corps et cela nous avait 
plu de la voir le faire. Mais Jill n’avait pas besoin de se procurer ses propres 
orgasmes ; nous le ferions dès à présent. 

« Nous t’avons entendu crier nos noms pendant que tu te masturbais. Tu n’as 
pas à fantasmer, ma douce. Tu peux avoir la vraie chose. Est-ce que tu nous veux 
tous les deux ? » 

Je retins mon souffle et attendis pendant qu’elle nous regardait. Elle hocha la 
tête. « Oui, » dit-elle. 

Je sentis l’exaltation parcourir mes veines ainsi que l’envie sauvage de la 
revendiquer, d’avoir le jus de sa chatte sur ma bouche, mes doigts, ma queue. Je 
voulais être marqué. 

« Ce n’est pas une passade, Jillian Murphy, » dit Liam. Sa voix était calme 
mais son ton sincère. « Ce n’est pas pour que tu t’amuses avec deux queues. 
Nous ne sommes pas une histoire d’un soir pour que tu puisses accomplir le 
fantasme d’un ménage à trois. Il n’y a pas de retour en arrière si tu te mets avec 
nous deux. » 

Par chance, il avait l’esprit clair et pouvait lui dire comment les choses 
allaient se passer. Moi, je pensais avec mon autre tête, celle dans mon pantalon. 
Liam avait raison. Une fois que nous aurions été dans sa chatte, elle serait à 
nous. En fait, elle l’était déjà. Elle l’était depuis que nous étions passés la 
prendre pour nos premiers rendez-vous galants. Je n’avais pas ressenti une telle 
chose depuis des années. Et désormais, je constatais que ce que j’avais pensé 
être du sérieux avec Sierra des années plus tôt ne l’avait pas été. Jill était La 
Bonne. Mais nous voulions être bien clairs avec elle dès le départ pour 
qu’aucune confusion ne soit possible. Pour qu’elle sache que nous voulions que 
notre histoire dure pour toujours. Afin qu’elle soit à nous une fois qu’elle aurait 
à nouveau dit oui. 

Elle releva encore plus haut le menton en se léchant les lèvres. « Je... Je 
comprends. Je veux être avec toi Liam, et toi aussi, Porter. » Elle passa 
distraitement ses cheveux derrière son oreille. « Je l’ai toujours voulu, mais je ne 
savais pas comment vous le dire. Je ne savais pas si vous penseriez que quelque 
chose n’allait pas chez moi, que j’étais— » 

Je mis mon doigt sur ses lèvres pour la faire taire. « Si tu continues à parler 
pour dire autre chose que tu es parfaite, je te mettrai sur mes genoux et te 
donnerai une fessée. » 

Elle écarquilla les yeux et ses pupilles se dilatèrent. 



Liam gloussa. « Cette idée lui plaît. Non, tu en as besoin, pas vrai ? Tu as 
besoin de lâcher prise et de tout oublier parce que tes fesses brûlent ? » 

Ouais, elle en avait besoin. Je me demandais si elle avait déjà laissé un mec 
lui faire cela ou si, peut-être, c’était quelque chose dont Parker lui avait parlé. Il 
était certain que ses hommes avaient rendu ses fesses rouges assez souvent. La 
même chose pouvait être dite pour mes autres cousins et leurs femmes. 

Je me penchai et l’embrassai. Cette fois, ce n’était pas chaste. Ce n’était pas 
doux. Elle fut surprise par la vigueur de ma bouche et je passai rapidement ma 
langue sur la sienne. Je tirai doucement sur ses cheveux tandis que ma main était 
sur sa nuque, ce qui la fit sursauter. 

Merde. Je devais m’arrêter ou alors je la baiserais ici sur le sol. « Où sont tes 
clés, ma douce ? » 

Elle fronça les sourcils, ses yeux troubles après le baiser. « Mes clés ? » Elle 
pointa du doigt une petite table près de la porte d’entrée sur laquelle se trouvait 
un petit bol dans lequel il y avait des lunettes de soleil et ses clés. 

Liam les prit. 

« Tu as ton week-end de libre et tu vas le passer avec nous, lui dis-je. Chez 
moi. » 

Elle se regarda. « Je ne peux pas partir en pyjama ! J’ai besoin de vêtements. 

- C’est marrant. Tu ne trouves pas, Liam ? » demandai-je. 

Il fit un grand sourire puis se pencha pour l’embrasser à son tour. Il plaça sa 
main sur son menton pour la garder juste là où il la voulait. Quand il releva la 
tête, les lèvres de Jill étaient rose foncé et luisantes. Elles étaient sans doute 
comme celles plus bas entre ses belles cuisses. 

« Nous ne faisons pas les choses comme il faut si tu penses que tu vas porter 
des habits avec nous, dit-il. Nous allons aller chez Porter, te mettre nue et 
apprendre à connaître chaque centimètre doux et délicieux de ton corps. Puis 
après, nous allons te faire jouir. Pas une fois, ni deux, mais encore et encore 
jusqu’à ce que tu oublies ton propre prénom. » 

Je grognai en pensant à quoi elle ressemblerait en sueur et satisfaite dans 
mon lit. « Nous allons te baiser, ajoutai-je. Toute la nuit. 

- Même tout le week-end, » clarifia Liam. Aucun de nous n’avait à travailler 
jusqu’à lundi et nous avions l’intention de tirer parti de chaque minute libre. 

Elle se lécha à nouveau les lèvres et dit, « Mon Dieu. » 

Je la pris dans mes bras et la soulevai après m’être penché. Liam ouvrit la 
porte et je la portai jusqu’à mon 4x4, puis je l’installai sur le milieu de la 
banquette à côté de moi. Je venais d’attacher sa ceinture lorsque Liam monta 
dans la voiture. Il tint ses clés en l’air et un livre de poche. « Tout est fermé. Et 
j’ai trouvé ce livre plutôt intéressant quand j’ai éteint la lampe du salon. » 



Grâce à la lumière provenant du haut de l’habitacle, je pouvais deviner qu’il 
s’agissait d’un livre érotique en me basant sur le couple en tenue légère sur la 
couverture. 

Jill rougit. Liam lui fit un sourire espiègle tout en retirant son chapeau et en 
le plaçant sur ses genoux. 

« C’est du kidnapping, tu sais, lui dit-elle, même si je pouvais entendre le ton 
enjoué dans ses paroles. 

- Seulement si tu ne veux pas être avec nous. C’est ta dernière chance, ma 
douce. Est-ce que tu le veux ? » Je tournai sa tête vers moi, relevai son menton et 
l’embrassai à nouveau. 

« Oui, je viens avec vous, dit-elle une fois que j’avais relevé la tête. 

- Oh ma douce, tu ne vas pas le regretter, répondis-je en embrayant puis en 
commençant à rouler. Nous te le garantissons. » 



CHAPITRE 6 




ILL 


J’aurais aimé que la sol m’engloutisse quand je m’étais rendue compte qu’ils 
m’avaient vu me toucher sur le canapé, et pire encore, qu’ils m’avaient entendu 
crier leurs noms en fantasmant sur eux et moi ensemble. Mais quand Porter 
m’avait sucé les doigts—mes doigts collants —mes pensées s’en étaient allées. 
Ça, merde, ça avait été érotique. Très sexy. Cela m’avait complètement bluffée 
et m’avait fait me rendre compte que peut-être ils étaient tout aussi pervers et 
tout aussi excités que moi. 

Et désormais, j’étais assise entre eux sur le siège avant de l’énorme 4x4 de 
Porter. J’avais été sur le point de jouir quand ils avaient frappé à ma porte. 
Combiner cette excitation avec le fait qu’il m’avait léché les doigts puis qu’ils 
m’avaient embrassés... Je me tortillai. Ma chatte était mouillée. Mon bas de 
pyjama avait assurément une tâche mouillée. Le bout de mes seins étaient durs. 

J’étais soulagée qu’ils me veuillent. Et ils me voulaient... Beaucoup. Liam 
avait ajusté son pantalon sans gêne quand il s’était assis à côté de moi. Toutes 
mes craintes avaient été inutiles, comme Parker l’avait dit. Nous nous dirigions 
vers la maison de Porter et ils avaient décrit en détail comment les choses 
allaient se passer. 

Des orgasmes, beaucoup d’orgasmes. Ils seraient suivis par beaucoup de 
sexe et probablement d’autres orgasmes. 



Je me tortillai davantage tandis que la porte du garage de Porter s’ouvrait et 
qu’il se garait à l’intérieur, puis il coupa le moteur. 

La porte automatique descendait derrière nous et nous nous trouvions dans 
un petit cocon chaud avec seulement la lumière en haut du dispositif d’ouverture 
qui éclairait l’intérieur. 

« Tu remues beaucoup. Qu’est-ce qu’il se passe, ma douce ? Est-ce que ta 
chatte est impatiente qu’on lui prête attention ? » 

L’était-elle ? Evidemment. 

Je voulais nier la vérité afin qu’ils ne pensent pas que j’avais trop besoin 
d’attention. Je voulais les empêcher de penser que j’étais une trainée. Je n’étais 
pas une trainée. J’étais une femme qui avait des besoins et Porter et Liam 
m’avaient clairement dit qu’ils voulaient en prendre soin. Et plus encore. 

A la place, je cédai à ce que j’avais voulu leur dire depuis des mois. « Oui. 
Ma chatte a très envie de vos grosses queues. » Était-ce osé ? Oh, que oui. Mais 
ils offraient et j’allais accepter. 

Liam grogna en détachant ma ceinture puis la sienne. « Descends ce bas de 
pyjama sous tes hanches. 

- Ici ? demandai-je en couinant légèrement. 

- Ici, » ajouta Porter. Il semblerait qu’il ne pouvait pas attendre une seconde 
de plus de me voir dénudée et de me regarder jouir. « Nous sommes des 
gentlemans, ma douce. Mais nous savons que tu as des désirs et nous allons 
prendre soin de chacun d’entre eux. C’est notre boulot, désormais. » 

J’avais le sentiments que ces paroles ne concernaient pas qu’un orgasme 
mais ce n’était pas le moment d’y penser. Le fait qu’ils ne pouvaient pas attendre 
plus longtemps m’excitait encore plus. Je passai donc mes pouces autour de 
l’élastique et descendis mon pyjama, puis soulevai mes hanches pour le baisser 
sous mes fesses. 

Je ne portais pas de culotte. 

Liam attrapa ma jambe droite, la leva puis la plaça sur sa cuisse musclée, ce 
qui fit que mes jambes étaient bien écartées. Porter l’aida et ils descendirent 
davantage mon pyjama puis le retirèrent en s’assurant de ne pas retirer aussi mes 
chaussettes. Je fus forcée de me glisser un peu sur le siège car mes jambes 
étaient relevées et écartées. J’étais donc penchée en arrière comme je l’avais été 
sur mon canapé plus tôt. Mon haut en laine ne cachait pas le bas de mon corps. 
Pas du tout. 

« Putain, » murmura Porter. 

Leurs mains étaient délicatement posées sur l’intérieur de mes cuisses. La 
différence entre leur robustesse et leur taille avec ma peau pâle était flagrante. Ils 
étaient si masculins. Virils. Je me sentais... féminine et étrangement puissante 



même s’ils faisaient tous les deux trente centimètres et au moins quarante kilos 
de plus que moi. 

Liam prit une profonde inspiration. « Putain, je peux sentir ta douce chatte. » 

Je tentai de refermer les jambes mais leurs mains les gardaient écartées. Je ne 
savais pas si c’était une bonne chose. 

« C’est vrai, elle a une odeur sucrée. Attends de l’avoir goûté, dit Porter à 
Liam. Comme du miel. » 

Liam lui répondit en grognant. 

Je fermai les yeux car je n’avais jamais entendu quelqu’un parler de moi de 
cette manière. Comme si j’étais le seul plat au menu de disponible. 

Je mordis ma lèvre. Bien que je ne fus pas vierge, la plupart des rapports que 
j’avais eu avait consisté à insérer A dans la fente B. Nous ne nous étions pas 
beaucoup regardés mais nous avions beaucoup baisé. 

Aucun des deux ne me touchait intimement, ils ne faisaient que me regarder. 
Encore et encore. 

Je n’avais pas vu beaucoup d’autres femmes nues, seulement à la salle de 
sport et même là cela n’avait évidemment pas été de près. Ma chatte n’était pas 
une petite fente toute jolie. Mes lèvres intérieures étaient larges et apparentes, 
d’un rose plus foncée que ce qui était toujours décrit dans les livres d’amour. 
J’avais entendu des termes ridicules, tel que rideaux de viande, mais je l’avais 
toujours considéré comme un simple terme marrant. 

Mais désormais... Avec deux mecs, ils avaient sûrement vu un bon nombre 
de chattes de très près. Serais-je à la hauteur ? Seraient-ils dégoûtés ? 

Je me tortillai à nouveau, cette fois parce que j’avais des doutes. 

« Tu es magnifique, bébé, dit Liam. Regarde-moi cette chatte. 

- Je suis large, dis-je sans réfléchir. 

- Large ? » demanda Porter, sa main montant et descendant le long de ma 
cuisse gauche et se rapprochant à chaque fois un peu plus de ma chatte, mais 
sans la toucher. 

« Mes lèvres... Là. C’est un peu moche. » 

Liam rit. « Bébé, ce n’est pas une façon de parler de ma chatte. 

- Notre chatte, clarifia Porter. Mais je suis d’accord avec Liam. Tu es 
parfaite. Touche-toi, ma douce. Montre-nous ce que tu aimes. » 

Ils n’étaient pas préoccupés et ils n’étaient pas non plus partis en hurlant, 
donc peut-être que mon complexe n’était que cela, totalement irrationnel. Je me 
détendis sur le siège—quand étais-je devenue tendue ? —et je glissai ma main 
entre mes cuisses écartées. Je n’avais jamais fait cela devant quelqu’un 
auparavant, mais ils m’attiraient tellement et j’étais si prête à jouir juste avant 
qu’ils ne frappent à ma porte. Ils m’avaient laissée dans l’attente. 



La chaleur s’empara de mon corps quand je glissai ma main sur mon clitoris 
et encerclai mon entrée. 

« Tu vois comment les lèvres de ta chatte s’enroulent autour de ton doigt ? Il 
en faudra plus pour passer autour de ma queue, » me dit Liam. 

Je gémis en me touchant, en massant mon clitoris avec le bout de mes doigts 
en faisant des petits cercles. La chaleur se propageait du bout de mes doigts 
jusqu’au reste de ma chatte. Je mouillais de plus en plus. Mes jambes se 
tendaient et ma respiration s’accélérait. Mes paupières se fermaient et je sentais 
leurs mains sur mes cuisses, tandis que je les écoutais me promettre toutes les 
choses sombres et obscènes qu’ils me feraient une fois que j’aurais joui, et j’étais 
sur le point de le faire. 

J’étais vraiment proche. 

Leurs mains bougèrent et je sentis des doigts trouver mon entrée et s’y 
insérer. J’ouvris soudainement les yeux et regardai vers le bas. Ma main était sur 
mon clitoris et les mains des deux hommes étaient plus bas. Ils avaient tous les 
deux un doigt en moi. Ils me détendaient, me remplissaient et d’une certaine 
manière ils se recourbaient sur mon point G. 

« Oh mon Dieu, » m’écriai-je, ne quittant pas des yeux ma chatte tandis que 
je jouissais. C’était comme s’ils avaient appuyé sur le bouton orgasme et je 
n’avais rien d’autre à faire que prendre du plaisir. 

Je n’avais jamais joui si fort de ma vie. Peut-être que c’était parce qu’ils 
m’avaient tous les deux aidés à jouir. Deux hommes. Tous les deux en moi. Tous 
les deux comprimés et serrés entre les parois de ma chatte. 

« C’est bien. Tu es si belle quand tu prends du plaisir. 

- Putain, je vais éjaculer rien qu’avec la sensation de ta chatte qui enserre 
mon doigt. 

- Tout a dégouliné sur ma main. 

- Chaude et mouillée. J’ai hâte de plonger ma queue à l’intérieur de ce feu 
étroit. » 

Ils continuèrent à dire des mots crus tandis que je redescendais doucement 
sur terre, à l’intérieur du 4x4 de Porter dans son garage. 

Nous n’étions toujours pas dans un lit. Ils étaient toujours habillés. Je n’avais 
toujours pas vu, senti ou été baisé par leurs grandes queues. 

Liam glissa son doigt hors de moi, le mit dans sa bouche et, à son tour, il me 
goûta. 

« Merde, Porter a raison. Comme du miel. 

- Encore, dis-je en haletant. Bon sang, j’ai besoin d’encore plus. » 

C’était le cas. Vraiment. 

Même si cela avait été génial, c’était loin d’être suffisant. J’avais besoin 



qu’ils me baisent. De manière profonde et acharnée. Sur le dos ou sur eux. Par 
derrière. J’avais besoin de tout cela. 



CHAPITRE 7 




IAM 


Je n’avais jamais joui dans mon pantalon auparavant. Je n’avais jamais été 
assez excité, même adolescent, pour avoir une éjaculation précoce. Mais 
maintenant, avec Jill ? Il devait y avoir une grosse tâche humide sur le devant de 
mon jean avec tout le liquide pré-éjaculatoire qui s’écoulait de ma queue. 

Les deux mois que nous avions passé à sortir ensemble avait été des 
préliminaires. Oh, je m’étais masturbé tous les jours—parfois même deux fois 
par jour—afin de soulager la douleur que j’avais dans les couilles rien qu’en 
pensant à Jill. En me souvenant comment étaient ses lèvres quand je 
l’embrassais, la douce odeur de son parfum, la cadence de son rire, les belles 
formes de ses seins sous ses hauts, le roulement de ses hanches larges. 

Cela avait trop pour moi de sentir à quel point sa chatte était étroite et 
mouillée pour nous. Et j’avais été au bord de l’orgasme en la regardant jouir et 
en sentant ses parois se resserrer sur mon doigt. 

Et cela s’était produit avec le doigt de Porter également en elle. C’était la 
première fois que je baisais quelqu’un avec quelqu’un d’autre. Le doigt d’un 
autre homme avait touché le mien dans la chatte d’une femme. Cela aurait dû 
m’effrayer mais cela n’avait pas été le cas. Pas du tout. Non pas parce que Porter 
me plaisait, ce n’était pas du tout le cas, mais parce que nous l’avions tous les 
deux fait jouir. Nous étions une équipe et notre mission était de faire en sorte que 
Jill soit et reste heureuse, satisfaite, comblée et aimée. 



Si elle nous voulait tous les deux, nous n’allions pas nous retenir. Le bateau 
pour célibataires avait quitté le port. 

« Je peux marcher, tu sais, » dit Jill tandis que je suivais Porter à travers sa 
maison et jusque dans sa chambre. 

Je l’avais fait sortir du 4x4 et l’avait mise sur mon épaule, son derrière nu en 
l’air. Je la tenais par le haut des cuisses pour qu’elle ne tombe pas. Avec ma 
main libre, je lui mis une légère fessée. 

Elle rit, ce qui me fit sourire et je devais l’admettre, me faisait me sentir 
comme un homme des cavernes. C’était ce qu’il y avait de plus proche de lui 
attraper les cheveux et de la tirer à l’intérieur de ma caverne. Cela faisait 
longtemps que je ne m’étais pas senti ainsi. Je m’étais senti ivre de bonheur 
comme un garçon de douze ans quand Jill avait dit qu’elle voulait sortir avec 
moi. Quand je m’étais fait à l’idée que Porter et moi la revendiquerions 
ensemble, j’avais commencé à avoir de l’espoir. J’avais été patient, avais attendu 
le bon moment tandis que nous l’avions laissé se faire à l’idée. Mais j’avais 
toujours eu un soupçon de doute qu’elle choisirait d’être avec Porter, et 
uniquement Porter. 

L’année avait été dure avec le décès de mon père. Mon frère, Carson, gérait 
le ranch et j’y habitais, moi aussi. Lorsque j’avais été adjoint, cela n’avait été 
trop compliqué de m’occuper des terres et de défendre la loi. Mais Carson savait 
que mon attention était ailleurs, ayant été élu shérif. Mon père l’avait été pendant 
plus de dix ans et je devais me montrer à la hauteur. Même s’il n’avait pas été là 
quand j’avais été élu, je voulais qu’il soit fier de moi. Mais mon attention s’était 
tournée davantage dès que j’avais vu Jill pour la première fois. 

Et désormais, j’avais l’impression de tout avoir. Elle nous voulait tous les 
deux. A cet instant, je n’avais aucun doute. Mince, nos doigts à nous deux avait 
été dans sa chatte pour la faire jouir. Elle ne nous aurait pas laissé faire si elle 
n’était pas attirée par nous deux. Elle l’avait dit. Je la croyais. Mais la doigter 
tous les deux et désormais l’avoir sur mon épaule avec les fesses nues en l’air ? 

Oh, que oui, Jillian Murphy était à moi. 

A Porter, aussi, mais ma queue hurlait elle est à moi ! 

Porter alluma la lumière et deux lampes, l’une de chaque côté de l’énorme 
lit, s’illuminèrent. La lumière était parfaitement tamisée. Je voulais contempler 
chaque centimètre du magnifique corps de Jill. Porter se retourna et ses yeux 
s’assombrirent tandis qu’il admirait ses fesses tournées vers lui. Il était certain 
qu’il pouvait voir sa chatte, même avec ses cuisses collées l’une contre l’autre. 

Et ce qu’elle avait dit dans le 4x4 ? Oh, elle n’aurait plus de complexes sur 
sa chatte quand la nuit serait terminée. Elle n’avait pas la petite chatte d’une star 
de films pornographiques, couleur rose pâle et cachée entre une fente nette, et 



alors ? Chaque femme était différente et celle de Jill était tout autant unique 
qu’elle. La couleur était plus sombre, les lèvres épaisses et même la façon dont 
son clitoris était toujours apparent. Ne savait-elle pas que c’était la meilleure 
façon, ainsi ? Je pouvais me mettre à genoux et donner des coups de langues à 
son clitoris sans même devoir le chercher. Et ses lèvres larges ? Putain, oui, elles 
envelopperaient ma queue. Et il y avait plus à lécher, plus à recouvrir de ce miel 
doux et collant. 

Merde, davantage de liquide pré-éjaculatoire jaillit de moi. Après l’avoir 
reposé à terre, je tins son bras jusqu’à ce qu’elle prenne ses marques, puis 
j’ouvris le bouton de mon jean et baissai ma braguette. 

Je soupirai, ma queue reconnaissante d’avoir de l’espace. 

Elle se tenait devant moi et me regardait. J’arquai un sourcil et plaçai un 
doigt sous l’ourlet de son pull. « Retire-le. » 

Porter se déplaça pour se tenir derrière elle et il l’aida tandis qu’elle souleva 
son pull au-dessus de sa tête puis le laissa tomber par terre. 

Elle ne portait pas de soutien-gorge. 

Je dus fermer les yeux un instant en voyant son corps. Je n’allais pas durer. 
Elle était tout simplement parfaite. Elle était beaucoup plus petite que nous. Je 
dirais même qu’elle était délicate. Ses seins étaient fermes, pas pulpeux mais 
comme des poires charnues. Ses mamelons étaient larges et durs car ils étaient 
exposés à un air plus frais. Et plus bas, entre ses cuisses, se trouvait sa superbe 
chatte. Elle n’était pas épilée comme chez certaines femmes ces jours-ci, mais 
rasée afin qu’il y ait une petite zone de poils foncés et courts au-dessus de ses 
lèvres inférieures couleur prune. Elle était si naturelle, si vraie. 

« Est-ce que vous avez déjà fait ça ? » demanda-t-elle en nous regardant tous 
les deux. 

Porter inclina la tête. « Un plan à trois ? » 

Elle hocha la tête. Je ne pouvais pas avoir une conversation quand la femme 
de mes rêves se tenait devant moi. Nue. Je tendis donc le bras et pris l’un de ses 
seins dans ma main. J’évaluai son poids, sa souplesse et son bout rigide. 

Elle expira doucement et Porter fit les mêmes mouvements que moi avec sa 
main. 

Elle regarda nos mains sur son corps. La différence avait été frappante 
lorsque nous avions eu nos mains entre ses cuisses écartées dans le SUV, mais 
maintenant que nous pouvions voir son corps tout entier et nu alors que nous 
étions encore habillés... Putain. 

« Non, dit-il. Toi ? » 

Elle rit légèrement mais cela se transforma en un gémissement lorsque je 
tirai sur son mamelon. Ces bouts roses étaient remarquablement sensibles. « Oh, 



que non. Je veux vous toucher, » gémit-elle. Mais elle ferma les yeux et cambra 
le dos pour que ses seins remplissent nos mains encore plus. 

Je baissai la main et me déshabillai. Son rire envahit la pièce lorsque je faillis 
trébucher en retirant ma botte. J’allai m’asseoir sur l’ottoman accompagné d’une 
grande chaise confortable pour la retirer. « Les insolentes reçoivent des 
fessées, » dis-je en la regardant. 

Elle se mordit la lèvre et frotta ses cuisses l’une à l’autre. 

Porter lui mit une tape sur les fesses. Même si le bruit sec remplit la 
chambre, il n’y était pas allé si fort. Elle poussa un cri de surprise et se tortilla 
davantage. « Je ne suis pas insolente, je suis... Je suis— 

- Canon, Porter dit pour finir sa phrase. 

- Excitée, répliqua-t-elle. 

C’était à notre tour de rire. Nous ne pouvions pas la contredire à ce sujet. 

Je plaçai mes mains derrière moi dans le fond de l’ottoman et me penchai en 
arrière une fois que j’étais complètement nu. Avec mes jambes étendues devant 
moi, ma queue saillait dans l’air. Je ne pus pas louper la façon dont ses yeux 
s’écarquillèrent tandis qu’elle la contemplait. Je savais qu’elle ne pouvait pas 
louper le liquide pré-éjaculatoire qui coulait du sommet et tout du long. 

« Viens me toucher, bébé. Je suis tout à toi. » 

Elle s’approcha de moi et se tint entre mes cuisses écartées. Notre différence 
de taille n’était plus un problème car j’étais assis. Dans cette position, elle était 
un peu plus grande que moi. Ses seins étaient droits devant ma bouche, je me 
penchai donc en avant et en pris un entre mes lèvres et le suçai. 

Elle mit ses doigts dans ma chevelure et les entortilla dedans. 

C’était le paradis, la sensation douce et soyeuse de sa peau contre ma langue. 
Le bout dur pressé contre mon palais. La façon dont son corps frémissait quand 
je suçais et tirais et pinçais même un peu. 

« Liam, dit-il en respirant fort. Je te veux en moi. Tout de suite. 

- Notre belle et tendre pense qu’elle tient les rênes, » dit Porter derrière elle. 

Je relevai la tête et regardai vers lui. Il avait tout retiré sauf son jean dont la 

braguette était ouverte. Le haut de sa queue ressortait de l’ouverture. 

« Je suis prête, » ajouta-t-elle en passant ses doigts dans mes cheveux puis 
sur ma mâchoire. C’était un geste doux mais je sentais son besoin dans ses 
mouvements. 

« Nous ne t’avons même pas préparé, dis-je. Nous avons de grosses queues, 
bébé, et nous ne voulons pas te faire de mal. Ce n’est pas parce que ta chatte a 
hâte qu’elle est prête. 

- Je suis préparée, » rétorqua-t-elle en s’approchant davantage mais en se 
déplaçant pour enjamber l’une de mes jambes pliées. Elle s’assit sur ma cuisse 



dure et commença à frotter son clitoris contre moi. Ses jus enduisaient ma peau, 
et elle bougeait aisément. 

Putain, c’était excitant. Ses seins chancelaient tandis qu’elle faisait des va-et- 
vient sur ma jambe. 

Je la tirai vers le haut pour la faire se lever. « Vérifie, Porter. » 

Je n’étais pas habitué à dire à un autre homme quoi faire lorsque j’étais nu, 
mais Porter ne s’en plaignit pas et mit sa main sur sa chatte par derrière. Je vis 
ses doigts se glisser en elle et disparaitre en douceur et en profondeur. Elle se mit 
sur la pointe des pieds tandis qu’elle posa ses mains sur mes épaules pour garder 
l’équilibre. 

Des bruits mouillés remplirent la pièce tandis qu’il la doigtait. Mais il ne 
touchait pas son clitoris. Je n’étais pas sûr qu’elle pouvait avoir un orgasme sans 
que nous lui touchions le clitoris, mais il était certain que c’était vraiment 
excitant de la voir baiser les doigts de mon ami. 

Il les ressortit. « Trempée. 

- S’il vous plaît, » gémit-elle. 

Porter me tendit un préservatif. Je ne lui avais pas du tout prêté attention 
pendant que ma bouche avait été pleine d’un sein tendre, mais il avait dû le 
prendre dans un tiroir. Quelque part. Bon sang, cela n’avait pas d’importance du 
moment que je pouvais protéger Jill et la pénétrer. 

J’ouvris l’emballage mais elle immobilisa mes mains et s’assit sur mes 
genoux pour être à califourchon sur mes jambes. 

« Doucement, bébé. » 

Même si je pensais à peine car ma queue s’approchait trop près de sa chatte 
pour le pouvoir, j’avais assez de neurones pour la calmer. 

« Je dois te protéger. » 

Elle secoua la tête et roula ses hanches pour que sa chatte effleure ma queue, 
tandis que ses seins se frottaient contre mon torse pendant qu’elle passait ses 
mains autour de mon cou. « Nu. Prends-moi nu. J’ai un stérilet. » 

Je grognai et serrai les dents. J’avais toujours porté un préservatif jusqu’à 
maintenant. Toujours. Des femmes avaient dit des choses similaires auparavant, 
et qu’elles prenaient la pilule et n’avaient pas de maladies. Même si je les 
croyais, je ne courrais jamais le risque au cas où elles mentiraient, si elles 
essayaient de me piéger. Je voulais des enfants mais pas de cette manière. Pas en 
étant dupé. Et si une femme était prête à faire cela alors pour moi, elle n’était pas 
faite pour être mère. 

Je savais que Jill n’était pas comme cela, qu’elle ne mentirait pas. Je lui 
faisais confiance. Mais quand même... 

Bien que je voulus désespérément baiser Jill sans rien entre nous, c’était une 



décision importante. J’étais en bonne santé, c’était certain. Mais il y avait une 
chance pour que nous faisions un bébé si elle n’avait pas de moyen de 
contraception. Ce n’était pas que je ne voulais pas d’enfant avec elle, car bon 
sang, l’imaginer avec un ventre rond me faisait perdre le peu de contrôle qu’il 
me restait. 

Mais nous n’en avions pas discuté et ce n’était pas le moment avec ma queue 
à quelques centimètres du paradis. Nous aurions dû le faire plus tôt quand nous 
avions été habillés. Tant pis. 

Porter vint se tenir à côté de l’ottoman pour pouvoir l’observer. 

« Nous avons dit tout à l’heure qu’il n’y aurait pas de retour en arrière. Mais 
ça, ma douce ? Pas de préservatif signifie pour toujours. 

- Avec nous deux, » ajoutai-je pour m’assurer qu’elle comprenait bien. Elle 
était nue sur mes genoux, donc c’était sûrement le cas. « Je suis en bonne santé. 
J’ai été testé dans le cadre de mon examen médical pour le travail. 

- Moi aussi. J’ai passé le test cet été et je n’ai été avec personne depuis, » 
ajouta Porter. Je n’avais pas suivi la vie sexuelle de Porter avant d’avoir tous les 
deux posé les yeux sur Jill, mais je savais que ma queue ne voulait aucune autre 
femme. 


Elle regarda Porter, puis moi, et ne dit rien. Elle bougea sur moi afin que la 
tête de ma queue se glisse entre ses lèvres mouillées et se tienne juste à son 
entrée. 

« Je comprends. Je passe un test à l’hôpital deux fois par an, et je n’ai pas 
fait l’amour depuis très longtemps. J’ai le stérilet depuis un moment. » 

Je ne voulais pas l’imaginer avec quelqu’un d’autre, mais elle ne nous avait 
pas posé de questions sur nos passés et j’allais respecter le sien. Elle était avec 
nous désormais et c’était ce qui importait. 

« Je ne veux rien entre nous. Plus maintenant, » dit-elle en respirant fort. Elle 
embrassa mon torse en se penchant. 

Avant qu’elle puisse se baisser davantage, j’attrapai ses hanches et la tins en 
place. 

« Qu’est-ce— » 

Elle était si petite qu’il était facile de la faire se retourner afin qu’elle soit 
toujours sur mes genoux mais dos à moi. 

« Liam ! Elle posa ses mains sur mes genoux pour s’accrocher. 

- Je vais te baiser, ne t’en fais pas pour cela. Mais tu baises deux hommes 
désormais et tu dois laisser Porter te regarder prendre ma queue pendant que tes 



magnifiques seins se balancent et que tu me chevauches comme une cowgirl. » 

Porter se déplaça et s’installa sur le bord du lit en face de nous. Il était trop 
loin pour l’atteindre mais sa vue était parfaite. 

Ses pieds ne touchaient pas le sol dans cette position, perchée sur mes 
cuisses. Tandis que j’attrapais ses cuisses et la soulevais jusqu’à ce qu’elle soit à 
nouveau sur ma queue, elle n’avait aucun contrôle. Elle était tout à moi. 

Elle remua les hanches tandis que les premiers centimètres s’inséraient en 
elle. Bon sang, qu’elle était étroite. Mouillée. Et si chaude. Elle laissa s’échapper 
un gémissement et je sentis ses parois internes palpiter et s’adapter. Je n’étais pas 
petit. Mince, il était compliqué de trouver des pantalons qui cachait ma queue, 
même quand je n’avais pas d’érection. 

Je n’avais pas de doute que sa chatte allait me prendre, mais il était important 
que je prenne mon temps en faisant en sorte qu’elle s’ouvre et se façonne à ma 
queue. 

Il fallut un instant pendant lequel je la soulevai, la baissai et elle tortilla ses 
hanches, avant qu’elle soit de nouveau assise directement sur mes cuisses, cette 
fois empalée sur ma queue. 

« Putain, tu es si parfaite. » 

L’envie de jouir vint du bas de ma colonne vertébrale. Je n’avais jamais été 
entouré d’une telle perfection auparavant. Elle était comme un gant douillet fait 
exprès pour moi. Je serrai les dents en essayant de me contrôler. Je n’avais eu 
aucune idée de la différence qu’il y avait sans un préservatif. C’était plus chaud, 
plus mouillé, plus sensible. L’idée même d’être nu profondément en elle était 
vraiment érotique. Et les sensation étaient intenses, bordel. Incroyables. 

« Prêt pour ta chevauchée ? » demandai-je, de la sueur perlant ma lèvre 
supérieure. 

Je ne pouvais pas voir son visage mais elle bougeait ses hanches en faisant 
des cercles et essayait de se soulever. Je l’aidai mais la soulevai de façon à ce 
que seul le bout soit en elle, puis je laissai la gravité la faire redescendre. 
Durement. Profondément. 

Elle cria. 

Je regardai Porter, qui avait sorti sa queue de l’ouverture de son jean et la 
caressait. Il ne ratait pas une seule de ses réactions. La façon dont sa chatte me 
prenait entièrement, la manière dont ses seins rebondissait à chaque fois qu’elle 
se rasseyait sur mes cuisses. Les bruits mouillés et coquins tandis que nous 
baisions et que nos peaux s’entrechoquaient. Ou l’odeur forte et musquée du 
sexe. 

Cela devrait être étrange de le voir nous regarder, mais c’était trop bon. Jill 
était trop bonne. Je me sentais fier de savoir qu’il pouvait la voir ainsi, avoir ce 



dont elle avait besoin. C’était excitant d’en mettre plein la vue avec elle, afin que 
quelqu’un d’autre puisse apprécier la beauté de notre femme. 

Pendant un instant, je m’étais dit qu’il allait se tenir devant elle pour qu’elle 
lui suce la queue, mais elle bougeait trop et j’avais le sentiment qu’il aimait ce 
qu’il voyait. Son tour viendrait et il viendrait bientôt, vu que j’étais proche de 
jouir. Mais je devais la faire jouir en premier. La femme jouissait toujours en 
premier. 

« Liam ! » s’écria-t-elle, surprise, tandis que je commençais à la baiser plus 
fort. Avec ses jambes écartées en grand, elle n’avait aucune friction sur son 
clitoris, mais je savais qu’elle était au bord de l’orgasme. Elle avait du mal à y 
arriver. 

Je voulais qu’elle jouisse avec moi. Je n’allais sûrement pas l’abandonner. 

Il était simple de continuer à la soulever et à la baisser avec une main tandis 
que je passai l’autre autour d’elle et pinçai son clitoris. Elle jouit d’un seul coup 
comme un feu d’artifice. 

Les jus de sa chatte jaillirent d’elle et enduisirent ma queue et mes couilles. 
Elle serra fort les cuisses, cambra son dos et ses parois internes commencèrent à 
pomper ma queue. 

Je ne pouvais pas survivre à cela. C’était impossible et je ne voulais même 
pas essayer. Je sentis mes couilles se resserrer, ma queue s’épaissir et décharger 
en elle. Je la remplis de sperme et, sachant qu’il n’y avait rien entre nous et que 
je la marquais, je me mis à éjaculer de plus belle. 

Elle se pencha en arrière contre moi, épuisée, avec la tête contre mon épaule, 
tandis que son souffle faisait de l’air contre mon cou en sueur. Je pouvais voir 
son corps entier et ses mamelons se ramollir maintenant qu’elle avait joui. Plus 
bas, je voyais ces poils rasés et même plus loin, la façon dont les lèvres de sa 
chatte étaient écartées autour du bas de ma queue. 

Mon sperme s’échappait d’elle et il était hors de question que ma queue 
devienne molle. Je pouvais à nouveau la prendre, surtout en sachant que je 
n’avais pas à ressortir pour retirer un préservatif. Tout ce que j’avais à faire, 
c’était de recommencer, de lui donner plus de mon sperme. Mes couilles étaient 
loin d’être vides. 

Mais c’était au tour de Porter, et il était temps de partager. Je n’étais pas du 
tout jaloux car il était certain que j’allais regarder. Jill en voulait plus ? Elle allait 
en avoir plus. 

Toute la nuit. 



CHAPITRE 8 




ILL 


Bordel. Je n’avais jamais joui comme cela auparavant. Jamais. L’orgasme que 
j’avais eu dans le 4x4 de Porter n’était rien à côté, et cela en disait long. Liam 
était énorme. Bon sang, il était si gros que j’avais l’impression d’être pleine à 
craquer et j’étais choquée d’avoir pu le prendre tout entier. Les sensations que 
j’avais eu avec sa queue sans préservatif avait rendu les choses encore mieux. 
Les frictions, les glissements, son sperme qui avait jailli en moi, chaud et épais. 

Ce n’était pas que Liam. C’était de voir Porter en face de moi qui me 
regardait. De savoir qu’il se masturbait en me voyant me faire baiser par son 
ami. Porter avait caressé sa propre queue pendant que Liam m’avait fait monter 
et descendre sur sa queue. Pendant qu’il m’avait prise durement et 
profondément. Si profondément. 

Et regarder Porter pendant que je jouissais sur la queue de Liam et de ses 
doigts sur mon clitoris... Cela avait été génial. 

Liam mit sa main autour de ma taille puis sur mon sein tout en blottissant sa 
tête contre mon cou. « Va voir Porter, bébé. Il a besoin de toi. Regarde sa queue, 
elle est dure et prête pour toi. » 

Avec les yeux embrumés par mon orgasme, je vis que sa queue avait presque 
l’air en colère, la tête douleur prune et le liquide pré-éjaculatoire coulant de la 
fente. Même si Porter la caressait toujours vivement, il avait besoin de plus. Il 



avait besoin d’être dans ma chatte. 

Je me penchai en avant et Liam tendit les jambes pour que mes pieds 
puissent toucher le sol. Je me levai doucement, Liam glissant hors de moi. Il me 
tapota le derrière lorsque je me dirigeai vers Porter. 

Je me penchai et léchai le liquide pré-éjaculatoire sur lui avec effronterie. 

« Putain ! » cria Porter tandis que Liam grogna. Je savais qu’il pouvait voir 
ma chatte, sûrement rouge, gonflée et couverte de son sperme tandis que j’étais 
penchée. 

Le goût de Porter éclata sur ma langue. Il était salé et piquant. J’en voulais 
davantage mais il m’attrapa par les hanches, me souleva et me jeta sur le lit 
avant que je puisse le sucer comme s’il était un eskimo. Après avoir rebondi une 
fois, puis deux, il attrapa ma cheville et me tourna sur le ventre. 

Je ne pouvais pas m’empêcher de rire en voyant à quel point il était facile 
pour lui de me bouger. Il claqua légèrement sa main sur mes fesses. 

« Ma douce, tu es taquine. » 

Je fis un grand sourire car il sourit en disant cela. « Tu te baises sur la queue 
de Liam et jouis pendant que je regarde. Et ensuite, putain, ensuite tu poses ta 
jolie bouche sur ma queue. Je suis déjà assez près de jouir comme ça. » 

Je regardai sa queue, qui était si grande, si épaisse, et je me demandais 
comment j’allais la sucer. Je devrais ouvrir ma bouche en grand rien que pour 
laisser la tête entrer. Il était impossible que tout puisse rentrer. Sous sa longueur 
glorieuse, il y avait ses couilles qui pendaient, lourdes et pleines. Il avait l’air 
plus puissant et viril que jamais. 

« Tu aimes me voir baiser Liam, dis-je. 

- Oh, que oui. » Il mit à nouveau une claque sur mes fesses, puis il les 
agrippa. La sensation de picotement se transforma en chaleur qui se propagea 
jusqu’à ma chatte. « Et maintenant, je peux voir qu’il a été là et que son sperme 
s’écoule de toi, avec tes jambes écartées de cette manière. » 

Je me retournai et posai les pieds sur le lit avec les genoux pliés. « Marque- 
moi, toi aussi. » 

Un grognement provenant de son torse se fit entendre tandis que la flamme 
dans ses yeux avait presque l’air prédatrice. 

Il se déplaça sur le lit sur les genoux, attrapa mes chevilles avec une main 
puis les souleva sur ses épaules. Il était si grand que mon derrière était au-dessus 
du lit. 

« Comme ça. Je vais te prendre comme ça. » 

Je n’allais pas l’en empêcher. J’étais prête pour lui et, tandis qu’il se pencha 
et prit sa queue dans sa main libre, il glissa l’extrémité de haut en bas sur mes 
lèvres en l’enduisant, puis il la positionna. Ses yeux foncés rencontrèrent les 



miens tandis qu’il s’avança. 

« Le sperme de Liam facilite l’entrée, » dit-il, les dents serrés. Il allait 
doucement car... Bon sang, il était large. Enfin, il toucha le fond et 
s’immobilisa. Il ne bougea pas. 

« Je n’aurais jamais pensé que cela pouvait être aussi bon. Tu es parfaite, ma 
douce. Tu es faite pour ma queue. Et celle de Liam. Ça va aller vite. » Il serra la 
mâchoire tout en ressortant puis en s’insérant profondément. « C’était trop de te 
regarder avec lui. Après deux mois, je suis en toi. Tu es si chaude, si étroite et 
mouillée. Merde, je vais éjaculer. » 

Il me baisa de manière rapide et profonde. Je m’agrippai à la literie pour 
tenir bon, non pas que j’allais aller quelque part vu comment il agrippait mes 
chevilles. Je ne pouvais que le sentir et m’adonner à son martèlement. C’était 
brut et mouillé. Les bruits que nous faisions en baisant et nos souffles irréguliers 
remplissaient la pièce. 

Je regardais Porter pendant qu’il me prenait et avait du plaisir dans mon 
corps. Il touchait mon clitoris avec sa main libre, le caressait délicatement et 
c’était tout ce qu’il fallut pour me pousser à bout. Encore. 

Je criai et cambrai le dos tandis que Porter jouit en moi, profondément 
enfoui. Je pouvais sentir son sperme me remplir, me chauffer et suinter autour de 
lui. Il y en avait tellement... Trop, que je le sentis couler jusque sur mes fesses. 

Il baissa mes jambes et se pencha pour que ses mains soient de chaque côté 
de mon visage puis il m’embrassa. Nous échangeâmes un baiser lent et agréable, 
sa langue s’emmêlant avec la mienne. Il était toujours enfoncé en moi et toujours 
dur. 

Il me sourit lorsqu’il releva la tête et me regarda. « Ma douce, j’ai rêvé de 
voir cette tête. Bien baisée et heureuse. A moi. 

- A nous, » dit Liam, se dirigeant à nos côtés avec un gant de toilette humide 
dans la main. Il avait dû aller dans la salle de bains et le prendre pour me 
nettoyer. 

« Elle n’en a pas encore besoin. Je n’ai pas terminé. » 

Il venait peut-être de jouir mais il se recula puis s’enfonça en moi. Il avait 
toujours une érection et était prêt à en avoir plus. 

« Pas vrai, ma douce ? Pourquoi te nettoyer si je vais à nouveau te salir ? » 

Je fermai les yeux tandis qu’il se mit sur les avant-bras et se positionna 
doucement au fond de moi, mon clitoris se frottant contre lui. Ce n’allait pas être 
rapide, mais lent, doux et profond. 

« Porter, oui. » Tandis que j’enroulais mes jambes autour de ses cuisses et le 
rapprochais autant que possible, il glissa sur une zone au fond de moi qui 
m’embrasa et m’excita. Cela me fit crier. 



« Oui ! » 

Pourquoi voudrais-je être propre quand j’adorais vraiment être cochonne ? 



CHAPITRE 9 




ILL 


Les lundis étaient d’habitude chargés dans la salle de réveil. Les opérations 
planifiées commençaient tôt le matin, de ce fait les lits étaient tous pris à neuf 
heures. J’étais occupée à vérifier l’état des patients, de contrôler leur niveau de 
douleur et signes vitaux jusqu’à ce qu’ils soient stables et déplacés dans une 
chambre à l’un des étages afin de récupérer complètement. Cela m’occupait 
l’esprit mais mes pensées passaient des pressions artérielles et mises à jour de 
diagrammes à Porter et Liam. 

Je n’étais du genre à aller à la salle de sport, mais je devrais y penser si je 
voulais suivre le rythme de mes hommes. Mes hommes ! Ils avaient été 
insatiables tout le weekend. Je l’avais été aussi et j’avais de courbatures à cause 
de cela. Des muscles dont j’avais ignoré l’existence jusqu’à présent étaient très 
présents aujourd’hui et me rappelaient ce que nous avions fait. 

Mais je ne me plaignais pas. Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire. 
J’avais arrêté de compter combien d’orgasmes j’avais eu. Mes collègues me 
faisaient des regards étranges—personne n’était aussi enthousiaste que moi si tôt 
le lundi—mais ils ne me posaient pas de questions. Parker n’avait cessé de m’en 
poser samedi, même si elle l’avait seulement fait par message car j’avais voulu 
la mettre au courant après notre conversation au téléphone dans la voiture le 
vendredi soir, mais je ne lui avais pas dit plus que cela car je n’avais pas été 



prête à le faire. Je ne me délectais pas encore volontiers du sentiment d’être 
désirée. Non, c’était plus que cela. Deux hommes avaient eu besoin de moi. 

Ils avaient besoin de moi au lit, sous la douche, sur le plan te travail de la 
cuisine... La liste des endroits où nous avions fait l’amour était longue. 

Ce weekend passé avec Porter et Liam avait été tout ce dont j’avais rêvé. 
Nous avions fait l’amour, parlé, fait encore l’amour, cuisiné et nous avions tout 
simplement passé du temps ensemble. Oh, et encore du sexe. Ils m’avaient 
accompagné à la boutique de prêteur sur gages samedi pour que je rachète la 
broche de ma mère, et avaient insisté sur le fait que je n’irais pas seule, mais 
sinon nous étions restés chez Porter. Nus. 

Je n’avais passé que quelques minutes chez moi ce matin pour prendre une 
douche et un petit-déjeuner rapide avant de conduire jusqu’à l’hôpital pour mon 
service. Ce n’était pas encore l’heure du déjeuner mais Porter et Liam me 
manquaient. C’était totalement fou et un peu dangereux. Je ne m’étais pas 
rendue compte à quel point je me sentais seule jusqu’à maintenant. D’habitude, 
je passais le vendredi soir à lire un livre ou à regarder un film télé à l’eau de rose 
mais cela paraissait sans intérêt désormais. Je ne voulais pas qu’un homme—des 
hommes—rendent ma vie excitante. Je ne voulais pas penser que je n’étais pas... 
entière s’ils n’en faisaient pas partie. Une fois que je le penserais, je dépendrais 
d’eux. Dès que je le ferais, je serais sujet à une peine de cœur. Mais je ne 
pouvais pas résister à Liam et Porter et j’avais certainement mis de côté ces 
peurs quand j’avais été avec eux. 

Je n’avais fait que m’amuser et profiter d’eux. 

Je fus surprise de voir Liam quand je sortis de l’ascenseur après avoir 
emmené un patient en chaise roulante dans une chambre au premier étage. Mon 
cœur fit un bond et j’eus l’impression que j’avais besoin que l’on me branche à 
un moniteur cardiaque. 

Il était à l’infirmerie et discutait avec quelques personnes, et je m’arrêtai 
pour prendre le temps de l’admirer. Il portait son uniforme habituel de travail 
avec des bottes, un jean et la chemise de shérif qui dépassait de sa veste. Ce 
serait un euphémisme de dire que cette tenue lui aller à merveille. Ses larges 
épaules étaient bien dessinées, même sous l’éclairage fluorescent. Des menottes 
et un talkie-walkie pendaient à sa ceinture de fonction et une arme à feu à sa 
hanche. Je n’étais pas fan des armes mais je savais que Liam en avait une grosse 
et qu’il savait s’en servir. 

Bon sang, j’étais un cliché, mais il correspondait parfaitement aux héros 
canons, shérifs dans les livres d’amour que j’avais lu et le chapeau posé à ses 
côtés sur le haut comptoir cochait aussi la case de cowboy. Je savais comment 
était cette bouche sur ma peau, je connaissais le toucher doux de ces grandes 



mains quand elles me faisaient atteindre l’orgasme ainsi que la sensation de son 
cul ferme sous mes paumes. Il me faisait me sentir frivole. Emoustillée. 
Impatiente. Excitée. Le bout de mes seins durcit sous ma blouse et j’étais 
heureuse que mon tee-shirt à manches longues et que mon soutien-gorge 
rembourré cachent mon attirance évidente pour lui. Mais nous étions à l’hôpital 
et ce n’était pas du tout l’endroit pour que je satisfasse mes désirs. 

Je l’avais déjà vu dans le bâtiment auparavant ; son travail faisait qu’il venait 
souvent voir des patients ou parler au personnel au sujet d’un dossier. Les 
urgences ou même la morgue étaient plus son territoire, mais jamais la salle de 
réveil. Je me demandais si quelqu’un s’était fait grièvement blesser lors d’un 
crime. 

Je pris une profonde inspiration, expirai et me dirigeai vers lui en essayant ne 
pas montrer que j’avais passé le weekend à chevaucher sa queue ou à vouloir le 
refaire. 

Ses yeux s’illuminèrent lorsqu’il me vit mais il ne m’offrit qu’un léger 
sourire. Nous n’avions pas parlé de comment nous comporter en public—ce 
n’était pas comme si je voulais lui sauter dans les bras ou arracher sa chemise— 
mais c’était mon travail et notre relation n’avait rien à faire là. C’était pareil pour 
lui. 

« Bonjour, shérif, » dis-je en lui souriant en retour. 

Il hocha la tête pour me saluer mais Barbara, l’infirmière en chef, prit la 
parole. « Jill, le shérif aimerait te parler un instant. » Elle pointa du doigt la salle 
de repos du personnel. 

Mon sourire s’effaça tandis que Liam récupéra son chapeau et me conduisit 
au bout du couloir, puis ouvrit la porte pour moi. Il la referma derrière lui mais 
ne s’approcha pas alors que nous étions seuls. Je n’avais pas un bon 
pressentiment, comme si quelque chose n’allait pas. Il aurait pu venir à l’hôpital 
pour le travail et s’être décidé de venir me dire bonjour, mais il n’avait pas 
besoin d’impliquer Barbara pour cela. Il n’aurait pas non plus débarqué s’il allait 
rompre avec moi. Si ? Avait-il prévu depuis le début de passer un weekend 
torride avec moi puis de me quitter ? Mes nerfs me faisaient penser de manière 
irrationnelle car ce n’était pas le genre de Liam. Pas après ce que nous avions 
vécu. 

« J’aurais aimé te voir ce matin pour une autre raison, » dit-il. 

Je me mordis la lèvre inférieure et attendis, devenant de plus en plus 
impatiente chaque seconde. 

« Quelqu’un s’est introduit par effraction dans le cabinet du Dr Metzger 
pendant le weekend, » dit-il en tapotant son chapeau contre sa cuisse. 

Je fus bouche bée, d’abord soulagée pendant une seconde qu’il ne rompe pas 



avec moi mais je mis cela de côté. Dr Metzger était la femme pour qui je 
partageais un emploi et dans le cabinet de laquelle je travaillais les jeudis et 
vendredis. Je ne m’étais pas attendue à cela. Pas du tout. 

« Est-ce que la télévision dans la salle d’attente a été volée ? » dis-je en 
fronçant les sourcils et en me demandant pourquoi quelqu’un la voudrait 
tellement. Le cabinet était dans une vieille maison dans le centre-ville qui avait 
été convertie en cabinet médical dans les années quatre-vingt. 

Liam secoua la tête. « Non. Les salles d’examens ont été retournées et nous 
pensons que quiconque s’est introduit cherchait des médicaments. 

- Des médicaments, » répétai-je. Dr Metzger était médecin général, ce qui 
voulait dire qu’elle s’occupait aussi bien des maux de gorge que des grossesses 
ou des os cassés. « Elle a peut-être quelques échantillons donnés par des 
représentants pharmaceutiques, mais c’est tout. Elle fait des prescriptions sur 
l’ordinateur et les envoie directement à la pharmacie où les patients doivent aller 
les chercher. 

- Quiconque s’y est introduit ne le savait pas, répondit-il en passant sa main 
sur sa nuque. 

- Est-ce que je devrais l’appeler ? Je peux m’y rendre après mon service et 
l’aider à tout nettoyer. » 

Liam se rapprocha et posa sa main sur mon bras. « Jill, la personne qui est 
entrée par effraction a utilisé ton code pour désactiver l’alarme. C’est pour cette 
raison que personne n’a su pour l’effraction jusqu’à ce qu’ils ouvrent le cabinet 
ce matin. 

- Mon code d’alarme ? » Je fixai l’étoile sur le torse de Liam en 
réfléchissant. J’arrivais normalement au cabinet tôt le matin avant Dr Metzger 
pour préparer les salles d‘examen ou je le fermais lorsqu’elle avait une urgence, 
elle m’avait donc donné mon propre accès. Tous ceux qui y travaillaient en 
avaient un. « La personne a dû passé par la porte fermée à clé et j’ai toujours 
mes clés avec moi. » 

Il hocha la tête et l’inclina un peu. « Elle est entrée par la fenêtre. Elle l’a 
fracassé et ensuite elle a eu trente secondes pour entrer le code d’alarme avant 
que la police soit mise au courant. 

- Qui ferait— » Je m’interrompis car je connaissais la réponse. Je relevai la 
tête et regardai Liam. Il n’y avait plus le regard d’un amant ni de braise ou même 
la lueur enjouée que j’avais vu tout le weekend sur son visage. Ce n’était pas 
Liam, mon amoureux, qui se tenait devant moi mais le shérif Hogan. 
« Tommy. » 

Il hocha légèrement la tête. « C’est ce que je me suis dit. » 

Je fermai les yeux et pensai à mon frère. Pas au garçon mignon dont je me 



souvenais, mais le bon à rien que je connaissais aujourd’hui. Je fis les cent pas 
dans la pièce après m’être retournée. Il n’y avait pas beaucoup de place pour 
marcher car une table et des chaises se trouvaient au milieu. C’était là où nous 
mangions pendant nos pauses. 

Je me frottai le visage avec les mains et voulus crier de frustration. « Quand 
je mettrai la main sur lui, je lui— 

- Tu ne veux pas terminer cette phrase devant le shérif. » 

Je me tournai vers lui pour lui faire face, mais voulus lui demander quand 
même. « Et qui es-tu en ce moment, le shérif ? » 

Il soupira. « Je dois t’amener au poste pour te poser des questions. » 

Je me figeai. « Moi ? Je n’ai pas fait ça. » Je mis ma main sur ma poitrine. 
« J’étais avec toi tout le weekend ! » 

Ce n’était pas comme si je n’avais pas un bon alibi, étant donné que j’avais 
été au lit avec le shérif. 

« Bien sûr que tu ne l’as pas fait, répondit-il rapidement. Je suis allé avec toi 
à la boutique de prêteur sur gages, je sais que ton frère est désespéré. » 

J’étais en colère contre Tommy et il m’avait blessé. Encore. Cette fois, il 
était allé trop loin. Il pouvait me voler de l’argent, mettre au clou des choses dont 
j’avais besoin ou que je souhaitais garder parce qu’elles avaient une valeur 
sentimentale, mais jouer avec mon travail de cette manière ? C’était mon gagne- 
pain. Notre gagne-pain étant donné que cela nous permettait de garder la maison. 
Peut-être qu’il n’y vivait plus vraiment mais il y allait sans aucun doute. Je ne le 
voyais peut-être pas mais il utilisait le vieux lave-linge et mangeait la nourriture 
dans le réfrigérateur. La nourriture que moi j’achetais avec l’argent que je 
gagnais en faisant le travail avec lequel il venait de déconner. 

« C’est la seule raison pour laquelle tu me crois ? demandai-je, soudain 
agacée. Parce que j’étais au lit avec toi tout le weekend et que tu étais là quand 
j’ai réparé les erreurs de Tommy ? » 

Liam serra sa mâchoire. « Enerve-toi contre moi autant que tu veux, mais tu 
sais que ce n’est pas ce que je veux dire. Je te crois. Je sais que ce n’était pas 
toi. » 

Il tendit le bras et caressa ma joue avec un doigt. Le geste doux me calma et 
me fit culpabiliser. 

« Je suis désolée, murmurai-je. 

- Tu dois venir avec moi, bébé. Barbara est allée chercher quelqu’un qui 
travaille à un autre étage pour te couvrir. » 

Je sentis mes joues se chauffer de honte car ma patronne avait été exposée à 
mes problèmes familiaux. J’avais gardé Tommy et ma vie personnelle hors de 
mon travail. J’arrivais à l’heure, je faisais mon travail, j’étais payée et réduisais 



progressivement les dettes. Mais pas maintenant. Je vis que je ne serais payée 
que pour quatre heures aujourd’hui en jetant un œil à l’horloge sur le mur. 

« Est-ce que Barbara pense que je l’ai fait ? Que j’ai aidé Tommy ? Je 
travaille dans un hôpital et m’occuper des médicaments fait partie de mon 
boulot. Je pourrais être licenciée pour ça. » 

Je n’étais plus énervée mais paniquée. C’était le seul hôpital dans le comté. Il 
n’y avait que quelques médecins en ville. Même si les infirmières étaient 
beaucoup demandées, il n’y avait pas tant de postes que cela dans une ville de la 
taille de Raines. Je ne voulais pas à avoir à utiliser les transports en communs 
pour faire le long chemin jusqu’à Bozeman ou même Helena. Bon sang, c’était 
un désastre ! 

« Je dois appeler Dr Metzger, ajoutai-je. 

- Ce n’est pas le moment, dit calmement Liam. 

- Elle veut peut-être me virer pour ça ! » dis-je en sifflant, ne voulant pas 
hurler car je ne savais pas qui pourrait être dans le couloir. 

Liam avait un air sinistre. « Dr Metzger ne veut pas que tu reviennes avant 
que cela soit résolu. Elle ne pense pas que tu l’as fait mais c’était ton code. Je 
suppose que tu ne l’as pas communiqué à Tommy. 

- Je ne vois pas même pas Tommy. Mais le code, c’est l’anniversaire de ma 
mère, le même code que j’utilise pour déverrouiller mon portable et mon code de 
carte bleue. » 

Liam soupira brièvement et je levai les yeux au ciel. Un peu de honte 
concernant mon irresponsabilité fit flancher mon estomac. 

« Je sais, je devrais trouver quelque chose de plus compliqué, mais qui 
voudrait avoir accès à mon portable ? Ou à mon compte en banque ? J’ai moins 
de deux cents dollars dessus. Jusqu’à maintenant, je ne pensais pas que cela 
aurait une importance pour le code au cabinet médical. » 

Mon estomac se noua et des larmes brûlèrent mes yeux. Je n’étais peut-être 
pas suspecte pour l’effraction, car Liam allait sûrement se porter garant sur le 
fait que je n’avais pas été impliquée, mais Tommy l’était. J’en étais certaine. Il 
serait toujours mon frère et il y aurait toujours un risque qu’il fasse une telle 
chose. Je n’étais pas une employée fiable. Dr Metzger ne pouvait plus me faire 
confiance pour les codes d’alarme ou quoi que ce soit d’autre désormais. Je ne 
savais pas à quel point la situation était un désastre mais son cabinet était bâti sur 
la confiance et je venais de ruiner cela. Il était certain que tout le monde en ville 
avait appris pour l’effraction à présent. 

« J’appelle Tommy. » 

Je me dirigeai vers mon casier, l’ouvris puis pris mon portable dans mon sac 
à main. J’avais un message vocal. J’écoutai la voix de mon frère, puis appuyai 



sur le bouton pour répéter le message et mis le haut-parleur pour que Liam 
puisse l’entendre. 

« Je suis désolée, petite sœur, » dit Tommy à travers le téléphone, la voix 
inhabituellement tendue. « J’ai des soucis. Je dois les rembourser ou ils vont me 
faire du mal, putain. Pourquoi est-ce qu’il n’y avait pas de médicaments au 
cabinet médical ? J’aurais pu être sorti d’affaire. Trouve-moi dix mille dollars, 
Jilly. Je sais que tu mets de l’argent dans un compte épargne en cas d’urgence. 
Là, c’est une urgence ! Merde, je dois y aller. » 

Le message prit fin et je regardai Liam. Sa mâchoire était serrée et il passa 
une main sur sa nuque. Mon frère n’avait pas simplement perdu de l’argent au 
casino. De toute évidence, il s’était impliqué avec de mauvaises personnes. 

Dix mille dollars ? Je ne savais pas quoi penser. Comment Tommy avait-il pu 
perdre autant d’argent ? Il avait été impliqué dans l’effraction. Le shérif l’avait 
entendu, il savait qu’il l’avait fait et pourquoi. 

« Ce compte épargne ? dis-je en levant les yeux au ciel. Comme je l’ai dit, il 
y a à peu près deux cents dollars dessus. » 

Même si je retirais l’argent, cela n’aiderait pas Tommy. Je n’étais peut-être 
pas encore renvoyée, mais le message vocal était la preuve que je le serais car 
Tommy n’irait nulle part. Il serait toujours mon frère et il se tournerait toujours 
vers moi pour réparer ses erreurs. Pour le sauver. Il était clairement désespéré. 
S’il était entré par effraction dans le cabinet médical et qu’il n’avait rien trouvé, 
cela signifiait qu’il était encore plus affolé que jamais. Qu’allait-il faire par la 
suite ? 

Je n’avais plus de travail, c’était certain. Ce qui voulait dire que je ne 
pouvais plus payer ni le prêt hypothécaire ni les factures. 



CHAPITRE 10 



ORTER 

« Tu as faim ? » demandai-je tandis que nous entrions dans la maison en 
passant par le garage. 

Liam m’avait appelé pour me tenir informé de la situation désastreuse. Par 
chance, je n’avais pas à me rendre au tribunal aujourd’hui et j’avais pu confier 
mes rendez-vous à quelqu’un d’autre au bureau ou les reporter pour aller 
chercher Jill au commissariat. Ils l’avaient questionné, lui avaient posé des 
questions sur son frère et sur qui ce « ils » du message vocal pourraient être. 
Tommy avait mentionné ce « ils » quand il avait dit qu’il devait dix mille dollars 
à des personnes. Evidemment, Jill ne savait absolument pas de qui il voulait 
parler. 

J’avais été ravi de passer la prendre quand Liam en avait terminé eu avec 
elle, et l’avais emmenée ici afin de prendre soin d’elle. Elle était silencieuse à cet 
instant ; l’interrogatoire avait été difficile. Elle n’avait pas dit un mot de tout le 
trajet. Je l’avais conduit chez moi étant donné qu’elle n’avait pas à retourner à 
l’hôpital pour le reste de son service. 

Il était hors de question que je l’amène chez elle avec son frère hors de 
contrôle. Et je ne la laisserais pas seule, quoiqu’elle put dire. 

Elle voulait que Tommy soit plus que le bon à rien qu’il était. Mince, moi 
aussi, je voulais que Tommy soit plus qu’un putain de bon à rien pour Jill. Elle 
méritait une famille qui l’aimait et qui prenait soin d’elle. Désormais, elle nous 



avait, Liam et moi, et par extension nos familles élargies, mais ce n’était pas la 
même chose. 

Tommy était la seule famille qui lui restait. La famille Duke était un grand 
groupe. Mes parents vivaient aujourd’hui dans l’Arizona mais nous étions 
toujours proches. Ma tante Duke et mon oncle Duke—des surnoms ridicules car 
nous étions tous des Duke—vivaient en ville ainsi que mes quatre cousins. Je ne 
pouvais pas imaginer ma vie sans dîners en famille hebdomadaires. Sans soirées 
jeux. Ni sans pique-niques ou même l’année où nous avions formé une équipe de 
bowling. Il y avait toujours quelqu’un qui couvrait mes arrières. 

Il était clair que Tommy ne couvrait pas les arrières de Jill. Il faisait le 
contraire, en fait. Il se servait d’elle, la traitait comme une merde et désormais, il 
était possible qu’il lui avait fait perdre son travail. Même sa réputation en ville. 
J’étais énervé pour elle. Liam l’était, lui aussi. 

Je la ramenai à la maison tandis qu’il restait au commissariat pour tenter de 
retrouver ce petit con. Quand je disais à la maison, je voulais dire ma maison. 
Avec un peu chance, ce serait bientôt notre maison. Celle de Liam, aussi. Il était 
retourné au ranch familial quand son père était mort l’année dernière mais ce 
n’était pas permanent. Nous nous étions mis d’accord qu’une fois que nous 
revendiquerions Jill, nous vivrions ici ou nous achèterions une nouvelle maison 
pour vivre tous les trois ensemble. Lui et moi aurions chacun notre chambre 
mais nous partagerions Jill. Elle passerait les nuits dans nos lits, irait dans nos 
chambre à tour de rôle ou bien nous trouverions une autre solution. Parfois, par 
exemple pendant le week-end, nous la baiserions pendant que l’autre regarderait. 
D’autres fois, cela serait seul à seul. Et bientôt, nous le ferions tous les trois en 
même temps. Jusqu’ici, la seule fois où nous l’avions vraiment touché ensemble 
avait été quand nous l’avions doigté dans le SUV. Mais bientôt, bientôt, nous la 
prendrions en même temps, ferions d’elle notre femme de toutes les façons. L’un 
de nous revendiquerait sa chatte et l’autre son cul. 

Elle ne se sentirait plus jamais seule et ne serait plus jamais seule. Comme 
maintenant, il lui arrivait des choses horribles et elle n’aurait pas à s’en occuper 
toute seule. Hors de question. 

Elle se tenait là, ne sachant pas vraiment quoi faire, donc je la pris dans mes 
bras, me penchai et embrassai le haut de sa tête. Elle était si petite, si fragile. Elle 
l’était émotionnellement, même si elle était la personne la plus forte que je 
connaissais. Je voulais la protéger de tout ce qui ne la faisait pas sourire. Je 
voulais prendre soin de tous ces besoins. 

En commençant avec de la nourriture. Il était midi passé et elle devait avoir 
faim. Je l’aidai à retirer son gros manteau et l’accrochai dans le vestibule. 

« Pas vraiment, » me répondit-elle. 



J’embrassai à nouveau son front. « D’accord, ma douce. Va prendre un bain 
pour te détendre et je vais au moins te préparer un petit quelque chose. » 

Ses yeux tristes rencontrèrent les miens et elle hocha la tête. 

Je la dirigeai dans le salon puis vers la chambre principale. « Vas-y. Il n’y a 
rien que tu puisses faire maintenant mis à part te détendre. » 

C’était vraiment le cas. Liam se chargerait de retrouver Tommy et aussi de 
prévenir Dr Metzger. De ce qu’il m’avait dit, elle avait déjà rempli un rapport de 
police. Rien n’avait été volé étant donné qu’ils n’avaient pas trouvé les 
médicaments qu’il cherchait. Il fallait simplement remplacer la vitre d’une 
fenêtre et nettoyer le cabinet. Elle pourrait à nouveau ausculter ses patients dans 
peu de temps. Elle n’avait pas parlé de renvoyer Jill, mais vu qu’elle était 
intelligente, elle attendait de voir comment l’enquête avancerait. 

Tommy était toujours aussi con et même si Jill prenait un bain et faisait une 
sieste, cela ne changerait pas. 

J’apportais une assiette avec un sandwich au jambon et au fromage ainsi que 
des chips dans la chambre cinq minutes plus tard. Jill avait choisi de prendre une 
douche plutôt qu’un bain, et j’entendais l’eau couler. Ses sanglots discrets me 
firent jurer à voix basse, mettre de côté l’assiette et ouvrir la porte de la salle de 
bains. Même avec les parois en verre de la douche recouvertes de buée, je 
pouvais voir sa petite silhouette sur le carrelage, recroquevillée sur elle-même. 

Je la rejoignis après m’être rapidement déshabillé. Par chance, elle n’était 
pas dans la baignoire car je n’aurais pas du tout pu rentrer dedans avec elle, mais 
la cabine de douche était faite pour deux. Il y avait beaucoup de place pour un 
mec large comme moi. 

Elle pleurait, là, tandis que l’eau chaude coulait sur elle, sa tête penchée sur 
ses genoux pliés. Ses cheveux bruns étaient collés à son dos. Mon cœur se 
déchira en la voyant ainsi. 

« Ma douce, » dis-je, en la ramassant et en m’installant sur la banquette avec 
elle sur mes genoux. 

Elle pleura contre mon torse pendant que je caressais son dos nu et trempé. 
Ma queue se soulevait près de sa hanche mais je l’ignorais. 

« Qu’est-ce que je vais faire ? dit-elle, en haletant et en reniflant à cause de 
ses larmes. Dr Metzger va me renvoyer avec cette histoire. 

- Tu n’es pas entrée par effraction dans son cabinet, répliquai-je. 

- Tommy, si. On ne peut pas me faire confiance à cause de lui. » 

Elle avait en partie raison. La docteure avait en effet l’obligation morale 
d’offrir un espace où les patients se sentaient en sécurité et sur lequel il pouvait 
compter. Mais elle avait également l’obligation morale de reconnaître que Jill 
n’était pas Tommy et qu’elle n’était pas non plus responsable de ses actions. 



Je le dis à Jill. 

« C’est mon frère, » répondit-elle. 

Je resserrai un peu mes bras autour d’elle. « Tommy a vingt ans. C’est un 
homme. Est-ce qu’il devrait être responsable de tes actions ? 

- Bien sûr que non, dit-elle instantanément. 

- Et moi ? Est-ce que tu penses que je devrais m’inquiéter d’être avec toi ? » 

Elle bougea pour pouvoir me regarder. Ses yeux étaient rouges mais les 

larmes avaient arrêté de couler. « Tu devrais, oui. Tu es le procureur. Ne devrais- 
tu pas être inquiet ? 

- Si quelqu’un a un soucis avec la femme avec qui je suis, c’est son 
problème, pas le mien. Il peut aller se faire voir. » 

Cela la fit sourire. 

« C’est ça que j’aime voir. » Je me penchai et l’embrassai tendrement. 
« Allons te débarbouiller, ensuite tu pourras manger ce que je t’ai préparé et faire 
une sieste. 

- Je ne suis pas une enfant, » grommela-t-elle mais sans trop d’énergie. 

Je regardai son corps, contemplai les douces formes de ses seins avec leurs 
bouts roses et larges, les courbes de ses hanches et ses fesses rebondies sur mes 
cuisses. Je me souvenais de toutes les choses que nous avions faites ensemble 
pendant le week-end et je pensais à toutes les manières dont il me restait à la 
prendre. « Non, tu ne l’es pas. Et je ne te traite pas comme une enfant, je prends 
soin de ma femme. » 

Je me relevai facilement avec elle dans mes bras jusqu’à ce que nous soyons 
à nouveau sous le jet d’eau. Je la posai à terre et attrapai le savon se trouvant sur 
la tablette encastrée dans le mur de la douche. Je me mis à savonner sa peau 
douce et prêtai une attention particulière à ses seins. Même s’ils étaient amples, 
ils étaient petits dans mes grandes mains. Elle était douce là où j’étais dur. Lisse 
là où j’étais rugueux. Elle était magnifique. Chaque centimètre de son corps 
l’était. « Tu vois, je ne te traite pas du tout comme une enfant. » 

Elle posa ses mains sur mon torse et me regarda. Je vis de la chaleur et de 
l’impatience dans ses yeux. Je vis aussi de la surprise, comme si j’avais pu 
l’exciter après qu’elle avait été si contrariée. Je pouvais lui faire oublier, même si 
ce n’était que pour un court instant, en la touchant. C’était l’objectif. Nous ne 
pouvions rien faire jusqu’à ce que nous ayons des nouvelles de Liam. Je lui 
donnerais tellement de plaisir qu’elle en oublierait son propre nom. 

Ma queue était entièrement dure désormais et pointait droit sur son ventre et 
quand Jill regarda vers le bas, elle glissa sa main autour de sa base. Oh merde, 
c’était bon. Mes hanches s’élancèrent toutes seules vers elle, prêtes à plonger 
dans sa chatte étroite. 



Rapidement, je pris son poignet dans ma main et l’éloignai avant d’oublier 
mon propre nom ou d’éjaculer en jets épais sur son ventre. « C’est tout pour toi, 
ma douce. Retourne-toi, » murmurai-je et elle le fit sans rien dire. 

Merde, son cul était superbe, en forme de cœur et je voulais le prendre dans 
mes mains. C’est ce que je fis, puis je me frottai sur ses courbes gracieuses en 
m’assurant qu’elles étaient entièrement propres. 

« Porter. » Elle prononça mon nom de façon douce et avec le souffle coupé. 
Elle n’était plus en larmes. 

« Oui, ma douce ? 

- J’aime bien quand tu prends une douche avec moi. » 

Je passai une main autour de son petit corps pour empoigner l’un de ses seins 
tandis que je glissai l’autre entre ses cuisses, en recouvrant tous les recoins de 
savon et en faisant attention à ne pas tout rincer avant de la pénétrer avec un 
doigt. 

« Moi aussi, j’aime bien prendre une douche avec toi. » Elle était excitée et 
mouillée et elle se resserra sur mon doigt. 

« Porter ! » répéta-t-elle tandis que la paume de ma main était pressée contre 
son clitoris. 

En me baissant, je mordillai l’endroit où son épaule rencontrait son cou. Ma 
queue était blottie contre son dos. 

« Toute propre ? » demandai-je, retirant l’eau en léchant sa peau. 

Elle hocha la tête puis celle-ci retomba contre mon torse alors que je 
continuais de jouer. 

« Oui. 

- Bien, alors il est temps de te salir à nouveau. » 

Je tendis le bras et fermai l’eau puis j’ouvris la porte et attrapai une serviette. 
Quand Jill sortit de la douche, je l’essuyai attentivement en me mettant sur un 
genou sur le tapis épais de salle de bains afin d’être à une meilleure hauteur. 
Peut-être qu’elle comprit que j’avais l’intention de le faire moi-même même si 
elle pouvait le faire elle-même car elle ne dit rien. Ses seins se soulevèrent puis 
se baissèrent alors qu’elle respirait rapidement, les magnifiques bouts de ses 
seins durs. Elle sursauta quand j’essuyai sa chatte, manifestement sensible au 
tissu de la serviette qui se frottait doucement à elle. J’aimais beaucoup la façon 
dont son clitoris était exposé à moi, en me montrant et en me faisant savoir qu’il 
était tout dur. 

Je me relevai, attrapai une seconde serviette puis m’essuyai avec des gestes 
rapides et efficaces, avant de la jeter sur le lavabo et de porter Jill jusqu’au lit. La 
couette et le drap du dessus furent sur le sol en un instant. 

Jill rit. « Tu es impatient, » commenta-t-elle lorsque je l’eus là où je la 



désirais—nue et au milieu de mon lit. Ses yeux foncés étaient rivés sur ma 
queue, qui évidemment s’agitait vers elle comme pour lui répondre. 

Je n’attendis pas et me déplaçai pour être entre ses cuisses écartées avec ma 
bouche située au-dessus de son entrejambe. 

« Porter, » dit-elle quand elle se rendit compte de mes intentions. 

Levant les yeux de son corps nu et magnifique, je la regardai dans les yeux. 
Je fis un grand sourire. Oh que oui, elle était exactement là où je la voulais. Elle 
mouillait déjà pour moi, l’odeur de sa chatte pénétrant mon nez. Sa peau était 
chaude et humide, voir même rosée. Relevant l’une de ses jambes puis l’autre 
sur mes épaules, je mis mes mains sur ses fesses et contemplai ses lèvres 
mouillées déjà écartées et prêtes pour moi. Nous avions été tellement en elle 
durant tout le week-end que je me demandai s’il restait un peu de nos spermes au 
fond d’elle. D’une certaine manière, j’avais l’impression d’être un héros en 
sachant que nous l’avions marqué. Je me sentais viril, comme si je voulais 
frapper mon torse avec mes poings. Je salivai par anticipation de la goûter. 
J’aimais sa chatte et j’aurais pu la manger pendant des heures. Peut-être que je le 
ferais. 

Nous avions tout l’après-midi et j’allais profiter de chaque instant. Elle avait 
joui pour Liam et moi quand nous avions léché sa chatte auparavant. J’aimais 
qu’elle soit aussi réactive, aussi sensible à ce que nous lui faisions. C’était 
comme gagner une médaille d’or quand elle se tordait et criait mon nom en 
jouissant. 

« Ne sois pas timide, ma douce. Jouis autant de fois que tu le veux. » 



CHAPITRE 11 



ILL 


dirigeai vers la cuisine en suivant l’odeur d’ail et de quelque chose 
d’italien. Après avoir eu trois orgasmes causés rien que par la bouche et les 
doigts de Porter, je m’étais écroulée quand il s’était allongé à côté de moi dans le 
lit—complètement vêtu—et qu’il m’avait pris dans ses bras. J’avais bien dormi 
et n’avais même pas été réveillée lorsqu’il était sorti du lit à un moment. Ma 
blouse stérile était le seul vêtement que j’avais et j’enfilai l’une des chemises à 
carreaux de Porter, mes chaussettes qui m’arrivaient aux genoux pour garder mes 
pieds au chaud et rien d’autre. Mes cheveux étaient totalement décoiffés étant 
donné que je ne les avais pas brossés après la douche et qu’ensuite je m’étais 
endormie alors qu’ils étaient mouillés. Je retroussais mes manches en pénétrant 
dans la cuisine. 

Porter se tenait devant la cuisinière et il mélangeait quelque chose dans une 
grande marmite. Il portait des vêtements différents de ceux qu’il avait portés au 
travail ce matin. Il y avait environ trente centimètres de neige dehors et il était 
pieds nus avec un jean usé et un simple tee-shirt. Porter qui cuisinait était une 
vue agréable, et je n’avais pas l’eau à la bouche à cause des odeurs délicieuses. 

Il me regarda et sourit. « Te voilà. » Ses yeux s’enflammèrent tandis qu’il me 
contemplait. Il s’approcha et s’occupa de mes manches. « J’aime te voir dans ma 
chemise. » 


J 

Je me 



Je me sentis timide, tout à coup. Plus tôt, il s’était installé entre mes cuisses 
et avait été vorace, comme si ma chatte était sa seule source de nourriture. Il 
avait même été insatiable et n’avait rien fait pour son propre plaisir. Je regardai 
le devant de son pantalon. Il y avait une grosse bosse—ma chatte se contracta en 
se rappelant exactement à quel point il était gros —et je me demandais... 

« Tu n’as jamais... Enfin, n’as-tu pas besoin de— » 

Il souleva mon menton avec deux doigts et je le regardai dans les yeux. 
« Dis-le, ma douce. 

- N’as-tu pas toi aussi besoin de jouir ? » 

Il sourit. « C’était tout pour toi, plus tôt. 

- Et maintenant ? demandai-je. 

- J’ai léché ta chatte donc tu veux sucer ma queue ? » 

Je rougis en pensant à me mettre à genoux devant lui, à prendre sa queue 
aussi profondément que possible dans ma bouche. Il était énorme et je n’avais 
fait que lécher le liquide pré-éjaculatoire sur l’extrémité quand on avait passé le 
week-end ensemble. Il m’avait occupé en lui donnant du plaisir d’autres façons. 
Je n’étais toujours pas certaine de pouvoir le prendre entièrement dans ma 
bouche même si j’agrippais la base. Mais je voulais essayer, je voulais sentir ses 
mains s’emmêler dans mes cheveux et me rapprocher de lui. Je voulais 
l’entendre prendre du plaisir et sentir le pouvoir en sachant que j’étais celle qui 
lui faisait cela. 

« Hmm, continue d’y penser, ma douce. » 

Je fronçai les sourcils. « Comment est-ce que tu sais à quoi je pense ? » 

Il sourit et glissa un doigt sur ma mâchoire. « Mis à part la rougeur sur tes 
joues, tes yeux s’embrouillent et ta respiration s’accélère quand tu es excitée. En 
plus, tes mamelons pointent contre ma chemise. » 

Je baissai les yeux. Ces traîtres de mamelons ! 

« Tu veux me sucer la queue, elle est toute à toi. N’importe quand. Mais là, 
je veux savoir comment tu te sens. » 

Je haussai les épaules en pensant au bordel qu’était ma vie, mais je n’avais 
aucune nouvelle réponse. « Des nouvelles de Liam ? 

- Seulement un message pour m’informer qu’ils ont un mandat d’arrêt pour 
ton frère mais qu’ils ne l’ont pas trouvé. » 

Je fronçai les sourcils car j’aurais aimé que les choses se passent autrement 
pour Tommy. En même temps, j’allais devoir trouver un moyen de payer mes 
factures sans travailler pour Dr Metzger. « Je suis plutôt en colère contre lui à cet 
instant précis, donc il a intérêt à se cacher car si je lui mets la main dessus avant 
Liam— 

- Doucement, ma belle. » Il me prit dans ses bras et je le sentis presser ses 



lèvres contre le haut de ma tête. Je sentis sa queue, longue et épaisse, contre mon 
ventre qui puisa et gonfla. « Tu n’as pas à t’inquiéter pour tes factures ou pour 
ton prêt hypothécaire. Liam et moi sommes là pour t’aider. » 

La porte d’entrée s’ouvrit et se referma puis j’entendis le bruit de bottes 
frappant le sol. Liam était là mais je ne lui prêtai guère attention. Non, toute mon 
attention était tournée vers les paroles de Porter. Tu n’as pas à t’inquiéter pour 
tes factures ou pour ton prêt hypothécaire. Comme si j’allais le croire ! 

Je me reculai et fis les cent pas dans la grande cuisine. Toutes les pièces 
étaient très grandes, peut-être conçues de cette façon par Porter car il était très 
large. En faisant le tour de l’îlot central, je me retournai et lui fis face. « Vous ne 
pouvez pas payer mes factures pour moi. » 

Je plaçai mes mains sur le granit froid tandis que Liam entra dans la pièce. Il 
vint vers moi et m’embrassa sur le front. 

« Avant que tu ne demandes, nous n’avons toujours pas trouvé Tommy, dit-il. 
Nous n’avons aucune nouvelle. Il est sûrement caché quelque part. » 

Je hochai la tête, reconnaissante qu’il soit direct. 

Porter garda le regard fixé sur moi même lorsqu’il croisa les bras. « Tu n’as 
pas besoin de te tuer à la tâche avec deux boulots quand tu as deux hommes qui 
sont là pour t’aider désormais. » Clairement, il n’avait pas envie de parler de 
Tommy. 

Je repoussai Liam et plissai les yeux en regardant Porter. « Deux hommes ? 
Tu penses que vous avoir, Liam et toi, dans ma vie va régler mes dettes 
d’étudiante ? Cela ne marche pas comme ça. 

- Cela pourrait l’être si tu emménageais ici et nous les payions pour toi. » 

Je fus bouche bée et le fixai, puis Liam, qui n’avait toujours rien dit à ce 
sujet, ce qui voulait dire que soit il était complètement d’accord soit il savait 
comment sauver sa peau. « Tu ne comprends pas ! » m’écriai-je. 

Porter se déplaça et s’appuya contre le comptoir de son côté de l’îlot. 
« Alors, explique-moi. 

- Explique-nous, dit enfin Liam. Je veux connaître la réponse, moi aussi. » 

Je mis ma main sur ma poitrine. « J’abandonne ma maison et l’un de mes 

postes et je te suis redevable. Je vous suis redevable. » 

Porter plissa les yeux. « Tu es notre femme, tu ne nous es pas redevable, » 
rétorqua-t-il. 

Je regardai le plafond, l’éclairage encastré et lumineux. « Vous me conduisez 
droit vers l’échec ! Si je compte sur vous, qu’est-ce qu’il se passera quand vous 
me quitterez ? » 

Liam s’immobilisa. Porter fut silencieux un instant puis il se mit à parler, 
mais sa voix était douce, presque comme un murmure. « Je ne suis pas ton père 



et je ne vais pas me barrer. Je ne suis pas Tommy et je ne vais pas me servir de 
toi. Même si je n’ai pas mis une bague à ton doigt l’autre soir, je t’ai promis que 
cela serait pour toujours avant de te baiser sans préservatif. Je n’ai aucune 
intention de m’en aller, mais tu semblés croire que c’est temporaire. » 

Je mordis ma lèvre et jetai un œil vers eux deux. « Je veux... Je veux que ça 
dure, mais j’ai peur. Les hommes partent. Du moins, ils partent avec moi. Je ne 
peux compter sur personne d’autre que moi-même, surtout lorsqu’il s’agit 
d’argent. J’ai besoin d’être indépendante financièrement. 

- Ça, dit Porter en faisant un cercle dans l’air pour nous indiquer tous les 
trois. C’est tout nouveau, mais c’est réel et fort et sérieux, ajouta-t-il. 

- Vraiment sérieux, ajouta Liam. 

- Je vois ce que tu veux dire, continua Porter. Mais tu dois comprendre que 
tu es avec deux hommes qui te font passer avant tout. Nous ne voulons pas que 
tu aies deux boulots, non pas parce que nous voulons pas que tu sois autonome, 
mais parce que tu travailles trop. Nous ne serions pas qui nous sommes si nous te 
laissions travailler aussi dur alors que nous pourrions rendre les choses plus 
faciles. Il soupira. Nous ouvrons la portière de ta voiture pour toi. » 

Je hochai la tête. 

« Tu nous laisses faire parce c’est ce que fait un gentleman. C’est la même 
chose quand nous marchons à côté de toi mais du côté de la route. Et quand nous 
portons les sacs de courses. Nous faisons tout ça non pas parce que tu ne peux 
pas prendre soin de toi-même, mais parce que c’est ce qu’il faut faire. Tu es 
notre femme et prendre soin de toi est notre responsabilité. 

- Et nos mères nous botteraient les fesses si elles apprenaient que nous nous 
comportions différemment, » ajouta Liam. Il me regarda. « Qui m’a aidé à 
remplir et à lécher les enveloppes pour l’étude sur la hausse fiscale ? 

- Moi, » dis-je. Avant le jour des élections, le commissariat avait envoyé une 
notification à tous les habitants d’un certain district où étaient concentrés des 
usines concernant un critère sur un scrutin. On avait confié la tâche à Liam et je 
m’étais rendue à la station pour l’aider lors d’un dimanche pluvieux. Nous 
avions fait cela au lieu de déjeuner à l’extérieur et d’aller voir un film. 

« Pourquoi est-ce que tu m’as aidé ? » 

Je fronçai les sourcils. « Parce qu’il y en avait des milliers et que tu aurais 
travaillé tout le week-end. » 

Le coin de la bouche de Liam se redressa. « Est-ce que tu m’as aidé parce 
que tu pensais que je ne pouvais pas le faire ? 

- Non, bien sûr que non. » Je secouai la tête. C’était en réalité une idée 
idiote. « Tu avais besoin d’aide. » 

Il s’approcha et tapota le bout de mon nez. « Exactement. Tu travailles au 



cabinet du Dr Metzger et à l’hôpital pour pouvoir payer tes dettes. Pas pour une 
autre raison. Nous voulons t’aider avec ça, non pas parce que tu ne peux pas le 
faire, mais parce que t’aider rendrait les choses plus simples pour toi. » 

Je me détendis et laissai la colère se dissiper. Ils essayaient juste d’être 
gentils. Comme ils le disaient, des gentlemen. Mais quand même... « Je 
comprends ce que tu dis, mais il y a une grande différence entre l’argent et lécher 
des choses. » 

Liam releva les sourcils. « J’ai quelque chose que tu pourrais lécher. » 

Je ris et levai les yeux au ciel tandis que la tension se dissipait. 

« C’est une question de confiance, ma douce, » dit Porter en faisant le tour 
de l’îlot et en se rapprochant assez près pour pouvoir poser sa main sur ma taille. 
« Nous sommes tombés amoureux très vite mais nous y travaillerons. » 

Mon cœur fit un bond et je les regardai tous les deux. Nous avions peut-être 
été chauds et passionnés tout le week-end et ils m’avaient peut-être promis que 
cela serait pour toujours, mais c’était la première fois qu’ils me disaient ce qu’ils 
ressentaient pour moi. « Vous êtes tombés amoureux de moi ? » 

Ils me fixèrent comme si une seconde tête avait poussé sur mon corps. 

Liam mit ses mains sur ses hanches et fixa le sol pendant un moment, puis il 
me regarda. « Je ne sais si je devrais te mettre une fessée ou te baiser pour que tu 
saches ce que je ressens pour toi. Femme, je te partage parce que je t’aime. 

- Peut-être une fessée, puis du sexe, » proposa Porter. Il releva mon menton. 
« Nous avons dit que c’était pour toujours. Nous t’avons revendiqué et t’avons 
baisé sans préservatif. Evidemment que nous sommes tombés amoureux de toi. 
Je t’aime, Jillian Murphy. » 

Une sensation de légèreté, de bonheur et d’euphorie courait dans mes veines 
et je ne pus pas m’empêcher de sourire. « Eh bien, je vous aime, aussi. » 

Ils rayonnaient tous les deux, comme si leur équipe préférée de football 
américain venait de gagner le Super Bowl. 

« L’amour est la raison pour laquelle nous voulons rendre les choses plus 
faciles, et non pas parce que nous sommes des hommes, » dit Porter. 

Liam rit. « Bon, j’espère que tu nous aimes parce que nous sommes des 
hommes, autrement nous devons avoir une conversation. Je pense qu’être 
amoureux est un bon premier pas vers la confiance, non ? demanda Liam. 

- Sans aucun doute, ajouta Porter. Tu ne nous fais peut-être pas confiance 
pour combiner nos comptes en banque, mais tu nous fais confiance avec ton 
corps et pour te donner du plaisir. C’est beaucoup plus précieux selon moi. Liam, 
tu aurais dû la voir plus tôt, nue, les jambes sur mes épaules, tordue de plaisir 
pendant que je lui dévorais la chatte. » 

Liam grogna et se déplaça de l’autre côté de mon corps. 



Je pouvais sentir mes joues se chauffer. « Je pensais qu’un gentleman ne 
révélait pas ses secrets. 

- Je te partage avec Liam, répliqua-t-il. Personne d’autre. 

- Comme maintenant, » dit Liam, sa voix soudainement avec ce timbre 
profond que je considérais être sa voix sexy. Son doigt glissa le long de mon cou 
et sur mon épaule en écartant ma chemise afin d’exposer un bout de ma peau. 
« Deux queues, bébé. Tout de suite. Où les veux-tu ? » 

Porter leva son doigt jusqu’à mes lèvres. Il leur mit un petit coup. « Ici ? » Il 
changea de direction et le baissa vers le centre de mon corps, en passant entre 
mes seins, autour de mon nombril, puis en allant plus bas et en l’insérant dans 
ma chatte. Il grogna, sentant probablement à quel point je mouillais puis il dit, 
« Ici ? » 

Je tremblai d’anticipation pour ici ou ici. 

Alors qu’il continuait de me doigter, Liam glissa sa main vers le haut de ma 
cuisse et souleva ma chemise puis la poser fermement sur mes fesses, son pouce 
se fourrant un chemin entre elles. Il trouva mon entrée arrière et je sursautai. 
Même si son toucher était extrêmement doux, je me mis sur la pointe des pieds, 
surprise par l’éclat de chaleur et de sensation. Il me touchait... Là. « Ou ici ? » 



CHAPITRE 12 



IAM 


Jill dans la chemise de Porter m’avait fait m’arrêter à la porte de la 
cuisine. La chemise était un signe clair que Porter lui avait retiré sa blouse 
stérile. Ceci, combiné avec ses cheveux en bataille et ses joues rouges était la 
preuve qu’elle avait été baisée et bien baisée. Le sentiment dans mon cœur 
n’était pas de la jalousie mais quelque chose d’autre complètement. 

De la peur. 

Si Jill pouvait être aussi satisfaite par Porter, pourquoi avait-elle besoin de 
moi ? 

C’était des sentiments irrationnels, je le savais, mais ils persistaient. Même 
après un week-end pendant lequel nous avions appris à nous connaître plus 
encore, au lit et en dehors du lit. Vendredi soir, après que nous nous soyons 
amusés avec elle pendant quelques heures, elle avait dormi dans le lit de Porter, 
enveloppée dans ses bras tandis que j’avais dormi dans la chambre d’amis. 
Samedi matin, quand le soleil avait été en train de se lever, je l’avais pris dans 
mes bras et l’avais porté jusque dans mon lit et l’avais baisé, puis je l’avais gardé 
occupée jusqu’au déjeuner. Porter nous avait laissé seuls pour jouer tous les 
deux. Samedi soir, elle avait dormi avec moi. Bon, dormi n’était pas le terme 
exact car j’étais resté entre ses belles cuisses pendant des heures, et ensuite elle 
s’était comme évanouie. Dimanche, pendant que nous avions regardé un match 
de football américain, Jill était passée à tour de rôle entre Liam et moi, de sa 
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place dans son fauteuil inclinable préféré en face de l’écran plat à ma place dans 
le canapé, en jouant. En baisant. Elle avait dormi avec Porter cette nuit-là avant 
de partir au travail ce matin. J’avais entendu la tête de lit cogner le mur, ses cris 
de plaisir. Je savais qu’il prenait bien soin d’elle. 

Entre tout cela, Jill ne faisait pas de favoritisme et semblait nous vouloir tous 
les deux autant. 

Mais baiser n’arrangeait pas tout, car je les avais entendus avoir une 
conversation animée lorsque j’avais accroché mon manteau et laissé mes bottes 
près de la porte. 

Désormais, nous devions faire attention, sachant qu’elle avait des problèmes 
avec le fait de devenir financièrement dépendante. Il était hors de question 
qu’elle continue de se tuer à la tâche avec deux emplois, mais elle était sensible à 
ce sujet. Elle ne l’admettait peut-être pas elle-même, même après nous avoir dit 
qu’elle nous aimait et qu’elle voulait que cela dure entre nous. Nous allions 
bientôt vivre ensemble sous un même toit. Sa maison était petite, trop petite pour 
que Porter puisse s’y sentir à l’aise. Mince, elle était étroite pour moi. Et si... 
Non, quand nous aurions des enfants... C’était tout simplement trop petit. 

La maison de Porter ferait l’affaire, il y avait plein de chambres et beaucoup 
de terrain. Ou ailleurs. Même si le ranch Hogan m’appartenait tout autant qu’à 
mon frère, la maison principale était à lui désormais. Etant donné qu’il y avait 
beaucoup de terres, je pourrais construire nous y une maison assez facilement 
sans être trop près de lui. Où nous allions vivre avec Jill n’était pas le soucis. 
C’était quand. 

Elle protégeait son cœur. C’était évident. Elle avait admis qu’elle avait peur. 
L’amour faisait peur. Mais il en valait la peine. 

Jill en valait la peine. 

Et à la façon dont elle nous répondait, si passionnément et avec un abandon 
si total, elle était parfaite. 

Je savais que je l’avais surprise à la façon dont elle s’était mise sur la pointe 
des pieds quand mon pouce avait effleuré son étroit trou du cul. « As-tu déjà eu 
une queue dans ton cul ? » lui demandai-je, embrassant son épaule. Elle sentait 
le savon de Porter, mais en-dessous de cela, c’était la douce et chaude Jill. 

« Non, » dit-elle en inspirant puis en roulant ses hanches tandis que Porter 
bougeait son doigt dans sa chatte, et ses mouvements ne firent que pousser le 
bout de mon pouce un peu plus contre son trou étroit. Sa tête retomba contre 
mon torse, les yeux fermés. « Mais... Oh, mon Dieu ! » 

Il était certain qu’elle pourrait jouir avec cela, nos doigts qui jouaient avec 
elle, mais ce n’était pas ce que je souhaitais. Il était temps de voir si elle aimerait 
que nous jouions avec ses fesses, car un jour nous la prendrions ensemble. Je 



rêvais de l’avoir entre nous deux, l’un dans sa chatte, l’autre dans son cul. Deux 
hommes, deux queues au même moment. 

Nous n’avions pas parlé d’être dans son cul durant le week-end. Il y avait 
beaucoup de choses que nous voulions faire avec Jill pour laisser ça pour plus 
tard. Mais maintenant, il était temps de voir si elle aimerait ça... Car c’était 
quelque chose que j’aimais vraiment et que je voulais faire avec Jill. Rien que de 
penser à insérer ma queue dans ce trou étroit me fit avoir une érection. Je 
regardai Porter et il hocha la tête. 

« Mais quoi, ma douce ? demanda-t-il. 

- Non, on ne m’a jamais baisé le cul. » Elle se lécha les lèvres et je regardai 
son visage. « Mais je me suis préparée pour vous deux. » 

Porter immobilisa sa main et je me figeai. Les yeux de Porter contenaient le 
même mélange de surprise et de confusion que je ressentais. 

« Préparée ? » demandai-je. Ma queue, toujours aussi dure, avait désormais 
la marque de ma braguette. Merde. 

Porter ressortit son doigt d’elle et elle gémit. Ses yeux s’ouvrirent. 

Elle rougit fortement. « Je vous ai dit que je vous voulais tous les deux 
depuis le début, mais que j’avais trop peur pour le dire. » 

Nous hochâmes la tête et la regardâmes s’agiter. 

« Eh bien, j’ai commandé en ligne un set de plugs anaux et je les ai utilisés. » 

Porter fit un pas en arrière et croisa les bras. Il avait l’air si sérieux, comme 
s’il faisait le contre-interrogatoire d’un témoin dans une salle de tribunal, mais la 
façon dont sa queue formait une bosse sur le devant de son pantalon ruinait 
l’effet. « Es-tu en train de me dire que tu te promenais avec un plug dans les 
fesses pendant que nous sortions ensemble ? 

- Quoi ? » Ses yeux étaient comme des soucoupes. « Non, bien sûr que non. 
Vous m’avez bien vu sur le canapé. 

- Tu avais un plug dans ton cul à ce moment-là ? » demandai-je. Bordel. De. 
Merde. Notre femme s’était masturbée pendant que son cul avait été rempli ? 

Elle secoua la tête. « Je... Bon sang, je suis en train de tout gâcher. Pas cette 
fois-là, mais à d’autres moments quand je me suis touchée, au lit, j’en ai mis un. 
Pour voir comment je me sentirais. 

- Bordel de merde, » marmonnai-je, cette fois à voix haute. Je l’imaginais 
sur son lit, à quatre pattes, tendant le bras en arrière et en insérant un au fond de 
son trou vierge. Notre femme aimait s’amuser avec son anus. « Je suppose que tu 
as aimé ça, que tu t’es fait jouir avec ton cul rempli à ras bord, si tu l’as fait plus 
d’une fois. » 

Je ne pensais pas qu’il serait possible qu’elle rougisse davantage mais elle le 
fit. Elle hocha la tête. 



Porter se retourna et éteignis le brûleur de la cuisinière, puis il nous dit en 
quittant la cuisine, « Retrouvez-moi dans le salon. » 

Je pris la main de Jill et je venais tout juste de l’installer sur mes genoux 
dans le canapé lorsque Porter revint avec un plug anal en silicone rose vif, 
toujours dans son emballage, ainsi qu’un flacon de lubrifiant. 

« J’ai pris ça pour te préparer à nous. J’allais attendre un peu vu que nous ne 
t’avons pas encore baisé ensemble. 

- Il a raison, » dis-je en glissant sa chemise sous son épaule pour pouvoir 
l’embrasser. Le dessus de ses seins nus était visible. « Porter t’a baisée, bébé. Je 
t’ai baisé, mais nous ne t’avons jamais pris en même temps. Seulement nos 
doigts dans le garage la première nuit. » 

Nous n’en avions jamais réellement parlé mais la baiser en solo avait été 
pour l’habituer à l’idée d’une relation à trois. Pour l’habituer à s’amuser, à jouer 
et à baiser pendant que quelqu’un d’autre regardait. C’était pour Liam et moi, 
aussi. Ce n’était pas comme si nous étions habitués à être avec une femme avec 
quelqu’un d’autre présent. Désormais, j’étais à l’aise quand je regardais Porter 
baiser Jill et il l’était sûrement, lui aussi. Mais cette relation amoureuse n’était 
pas de l’exhibitionnisme, c’était un ménage à trois. 

« Cela change maintenant, » ajouta Porter. Il jeta un coup d’œil vers moi 
mais je n’avais pas à ajouter quoi que ce soit. Nous étions en phase pour cela. Il 
était temps de revendiquer notre femme ensemble. « Il est temps que deux paires 
de mains, deux bouches et deux queues soient impliquées pour te faire jouir. 

- Vous allez baiser mon cul... Maintenant ? » Ses paroles étaient comme un 
couinement haletant, comme si elle était tout autant excitée qu’apeurée. 

« Est-ce que tu veux que ton cul soit baisé maintenant ? » demandai-je en 
retenant mon souffle. Je n’avais jamais été dans le cul d’une femme auparavant. 
Je n’avais fait que jouer avec, avec mes doigts, des jouets, mais c’était tout. Si 
c’était ce qu’elle désirait, eh bien, j’allais lui donner avec plaisir car je le voulais 
aussi. « Si tu as des besoins, bébé, c’est à nous d’en prendre soin. 

- Je... Je—hum... » 

Je déboutonnai le bouton du haut de sa chemise. Le vêtement était si grand 
qu’il tomba instantanément autour de sa taille. En la penchant en arrière, je pris 
l’un de ses mamelons dans ma bouche et le suçai jusqu’à ce qu’elle pousse un cri 
et que ses mains agrippent mes cheveux. 

« Que dis-tu de ça, » dit Porter tandis que je passai d’un sein à l’autre. Alors 
que je jouais avec Jill, il ouvrit l’emballage du plug en le déchirant. « Nous te 
regardons mettre ce joli plug rose dans tes fesses, ensuite Liam te baisera la 
chatte pendant que je baiserai ta bouche. Tous tes trous seront comblés. » 

Elle gémit et se tortilla sur mes genoux. Oh oui, l’idée lui plaisait. Sa chatte 



mouillait mon pantalon. Le plug la comblerait d’abord, puis ce serait le tour de 
nos queues. 

Merde, j’allais éjaculer mais je voulais le faire en elle. Je voulais agripper ses 
hanches par derrière, m’enfoncer profondément en elle et la regarder sucer la 
queue de Porter comme une sucette. 

Je relevai la tête, me levai calmement avec Jill dans mes bras puis me 
retournai pour la placer sur les genoux dans le canapé. Je descendis les manches 
amples le long de ses bras et la chemise se posa autour de ses genoux pliés. Elle 
était nue sauf pour des jolies chaussettes. « Mets tes mains sur le dos du 
canapé. » 

Elle leva les bras et fit ce que je lui dis. Porter et moi nous figeâmes et la 
contemplâmes. Jill nue, sur les genoux et faisant face au dos du canapé était une 
vue incroyable. 

Porter fit le tour du canapé pour faire face à notre femme et il tint dans la 
main le plug et le lubrifiant. « Nous voulons te regarder les mettre, mais nous 
t’aiderons si c’est ce que tu veux. C’est ton choix, ma douce. » 

Sa tête était en arrière pour regarder Porter dans les yeux. Elle se lécha les 
lèvres. « Je... Je veux de l’aide pour le lubrifiant, pour me préparer. Ensuite, je 
pourrais l’insérer. » 

Porter me tendit le lubrifiant et je le pris avant d’ouvrir le couvercle. En 
tenant le flacon au-dessus du bas de sa colonne vertébrale, je laissai un filet de 
lubrifiant couler sur sa fente. 

« Ecarte un peu plus les jambes, » lui dis-je et elle s’exécuta. 

Je ne pouvais pas manquer sa chatte mouillée et au-dessus, son anneau étroit, 
désormais recouvert de lubrifiant. Je pressai doucement le bout d’un de mes 
doigts contre son entrée vierge en étalant le lubrifiant, puis je me mis à le 
pousser. Même si elle avait joué à cet endroit auparavant, elle l’avait fait seule. 
C’était la première que quelqu’un la touchait ainsi donc je devais faire attention. 
Elle avait aimé les sensations et cela lui avait donné envie d’aller plus loin avec 
nous... Mince, elle s’était fait jouir en pensant à nous pendant qu’elle avait eu un 
plug anal en elle. 

Mais impliquer un mec... Ou deux mecs, était différent. Je ne voulais pas la 
pousser dans la mauvaise direction. Je voulais seulement lui donner du plaisir. 

Je vis ses doigts se resserrer sur le dos du canapé, mais elle tendit 
brusquement ses fesses en arrière vers moi et je me glissai en elle. Elle poussa un 
cri de surprise, sa tête tombant en arrière tandis qu’elle se resserra 
instinctivement autour de moi. 

« C’est bien, ma belle. C’est très bien. » Je fis jaillir un peu plus de lubrifiant 
sur mon doigt et l’insérai en elle. J’enduirais minutieusement le plug, mais 



c’était pour réveiller toutes ces terminaisons nerveuses qui, je le savais, la 
faisaient désormais se tortiller, se remuer et transformaient ses mamelons en de 
petits pics durs. 

Porter me passa le plug et je me glissai hors d’elle pour le recouvrir du 
lubrifiant. 

Avec ma main libre, je fis doucement glisser mes doigts sur sa colonne 
vertébrale, puis j’empoignai son derrière. « Ça va, bébé ? demandai-je, la voix 
douce. 

- Oui. Je suis prête, » dit-elle en inspirant fort. 

Porter se tenait devant elle, silencieux et les yeux rivés sur ce que je faisais. 
Il attendait. Je n’avais aucun doute qu’il voulait être dans sa bouche tout autant 
que je voulais être dans sa chatte. Mais nous attendrions. 

C’était tout pour Jill. 

J’écartai un peu ses fesses en utilisant mon pouce pour exposer son trou 
étroit. Nous la regardâmes tous les deux tendre le bras en arrière, prendre le jouet 
et presser le plug en silicone souple contre son entrée, l’insérant doucement à 
l’intérieur. Bon sang, c’était torride. Porter se pencha en avant et lui parla tandis 
qu’elle le faisait pénétrer. Il lui fit des louanges, lui dit à quel point elle était 
belle, à quel point il était fier d’elle parce qu’elle nous prendrait tous les deux, 
parce qu’elle avait dit à ses hommes ce qu’elle aimait et ce dont elle avait 
besoin. 

Au départ, j’avais l’impression que son corps lui résistait, mais ensuite elle 
expira et le plug la pénétra sans problème. Elle sursauta et écarquilla les yeux. Je 
baissai la main vers ses fesses en l’air et lui mis une légère fessée. 

Elle me regarda par-dessus son épaule puis fit un large sourire. Oh oui, le 
plug était petit mais elle l’avait mis facilement. Je me demandais quelle taille 
elle avait utilisé sur elle-même. Elle serait prête pour un plus gros, voir même 
nos queues, la prochaine fois. 

« Prête pour plus ? » demandai-je en retirant ma chemise puis en ouvrant 
mon jean. Je n’avais pas le temps de retirer autre chose. Elle avait hoché la tête 
et remuait les fesses en signe d’invitation. 

Porter ouvrit son pantalon, en ressortit sa queue et la caressa. 

« Ouvre, ma douce. Je vais attraper la base pour que tu n’en prennes pas 
trop. » 

Il était gros. Vraiment gros. Il se sentirait au paradis dans la gorge de Jill, 
mais pas si c’était trop. Nous nous insérions peut-être dans trois de ses trous, 
mais ce n’était pas un film porno. 

Porter se rapprocha et Jill se pencha et lécha le sommet de sa queue. 

Il grogna et caressa ses cheveux pendant qu’elle se mettait à jouer. 



Bien que cela fut torride de voir Jill sucer la queue de Porter, la mienne était 
prête à jouer, elle aussi. 

Le canapé était à la hauteur parfaite pour le faire. Je relevai Jill juste assez 
pour qu’elle soit à la bonne hauteur pour sucer Porter. Je pouvais me tenir juste 
derrière elle et me glisser directement dans sa chatte. 

Elle était splendide, avec la bride du plug rose qui écartait ses fesses et sa 
chatte rose foncé et luisante. Et elle était canon comme jamais. Mes couilles 
avaient très envie de la remplir. 

En me rapprochant, je posai une main sur sa hanche en tenant ma queue et en 
enduisant le bout avec son miel collant. Je jetai un œil vers Porter qui hocha la 
tête et s’immobilisa pour baiser doucement sa bouche. 

Je la remplis entièrement en un mouvement lent. L’entrée la fit s’avancer et 
elle prit Porter jusqu’où ses mains se trouvaient. Elle gémit et Porter siffla et 
ferma les yeux. 

« Putain, ma douce, ces vibrations vont me faire éjaculer. » 

Elle le fit à nouveau en le regardant. Elle ne pouvait pas sourire avec la 
bouche pleine, mais je savais qu’elle le taquinait presque. Je lui mis une autre 
fessée, glissai hors d’elle puis m’insérai à nouveau profondément. 

Cette fois, le bruit qui s’échappa d’elle ne fut pas intentionnel. Elle était si 
bonne. Tendue, chaude, et elle m’allait comme un gant. Je n’allais pas durer. La 
voir comme cela, prendre ses deux hommes en même temps, était plus excitant 
que je ne l’avais imaginé. Et le plug dans ses fesses... C’était à mon tour de 
grogner. 

Nous avions toute la nuit et ce n’était qu’un échauffement. Nous la mettrions 
entre nous deux au lit et continuerions. Je fis des cercles avec mon pouce autour 
de son clitoris après l’avoir trouvé, en la baisant avec la volonté et le besoin de 
jouir. J’étais en train de perdre ma concentration tandis mon orgasme dressait 
mes couilles vers le haut. 

« Ta bouche est trop bonne, ma douce. Je vais jouir, » l’avertit Porter pour 
qu’elle soit prête à avaler. 

Il jouit en grognant rudement et je regardai la gorge de Jill se mettre au 
travail tandis qu’elle avalait... Et avalait. 

Quand ses couilles furent vides, il sortit de sa bouche et caressa ses cheveux 
vers l’arrière. Désormais, je pourrais l’entendre quand elle jouirait. Je jouais de 
manière plus intense avec son clitoris en la baisant. C’était dur, profond, nos 
corps se heurtant l’un à l’autre. 

Ses parois internes frémirent et se resserrèrent autour de moi lorsqu’elle 
jouit, la tête en arrière, les cheveux en cascade sur son dos nu. Elle cria, son 
corps presque secoué par l’intensité de son relâchement. Je tapotai le bout du 



plug et elle se resserra encore plus. C’était comme si elle m’attirait encore plus 
profondément dans sa chatte, en pompant le sperme de mes couilles. Je ne pus 
pas me retenir une seconde de plus. Je posai brusquement ma main sur le dos du 
canapé puis pressai mon corps contre le sien et me tint aussi loin que possible en 
elle, tout en m’abandonnant aux sensations. 

Je vis des points noirs danser devant mes yeux, eus le souffle coupé et mes 
muscles se contractèrent à cause du plaisir que je ressentais. J’étais perdu en Jill 
et je voulais que l’on ne me retrouve jamais. 



CHAPITRE 13 




ILL 


J’avais fait attendre ma meilleure amie, Parker, aussi longtemps que possible. 
D’après ce qu’elle m’avait dit, elle l’avait pris à part au bureau et lui avait dit 
que nous allions passer une soirée entre filles. Lui et Liam pourraient passer me 
prendre au Cassidy quand nous aurions terminé, mais pas une seconde plus tôt. 

De toute évidence, elle voulait des informations et n’attendrait pas plus 
longtemps. Elle savait que nous étions ensemble. Elle savait que j’avais passé 
tout le week-end avec eux. Elle savait que Tommy avait pénétré dans le cabinet 
du Dr Metzger. Mince, tout le monde en ville était sûrement au courant de ces 
choses. 

Mais elle voulait connaître tous les détails croustillants. Et je ne parlais pas 
de Tommy. J’étais donc rentrée chez moi en voiture, avait pris une douche, 
m’étais changée puis avait rejoint Parker au Cassidy après mon service en salle 
de réveil—l’hôpital n’avait aucune raison de me renvoyer étant donné que 
j’avais été blanchie de tout soupçon. Comme nous étions mardi, le bar n’était pas 
bondé. Quelques personnes dinaient et d’autres profitaient de la happy hour. Je la 
vis à une table au fond avec Ava et Kaitlyn, les deux autres femmes 
revendiquées par un Duke et un autre homme. Il semblerait que c’était une 
réunion pour les femmes Duke et comme j’étais avec Porter, je faisais partie du 
club. 



« Raconte, » dit Parker tandis que je retirai mon manteau et l’accrochai sur le 
côté du box avec les autres. 

Je ris. « Laisse-moi au moins m’asseoir, d’abord. » 

Je m’assis à ses côtés et saluai Kaitlyn et Ava. Je connaissais Kaitlyn de 
l’école primaire mais elle avait déménagé quand j’avais eu peut-être quatorze 
ans. Son père avait blessé M. et Mme Duke—l’oncle et la tante de Porter, pas ses 
parents—quand nous avions été enfants. Il était mort quelques années plus tôt et 
elle avait choisi de revenir à Raines après avoir grandi en Californie avec sa 
tante. Elle était la bibliothécaire de la ville et fréquentait Duke et Jed. 
Fréquentait n’était pas le mot exact étant donné qu’ils vivaient ensemble et 
étaient fous amoureux. 

Ava vivait avec Tucker et Colton au ranch des Duke, et j’avais entendu dire 
que la mère de Parker travaillait désormais pour elle au Feed and Seed. 

Parker poussa une bière en face de moi. « Tu es assise, tu as à boire, 
maintenant parle. » 

Je ne pus m’empêcher de sourire. « Qu’est-ce que tu veux savoir, 
exactement ? 

- Est-ce qu’ils sont doués ? demanda Parker en agitant les sourcils. 

- Bien sûr qu’ils le sont, répondit Kaitlyn en remontant ses lunettes sur son 
nez. 

- Nous voulons savoir à quel point, clarifia Ava. 

Je rougis. Je pouvais le sentir. « Eh bien, ils sont très doués. » 

Elles grognèrent toutes les trois et Parker replaça la pinte devant elle. « Si tu 
ne parles pas, tu n’as pas le droit à ta bière. 

- Bon, d’accord ! Disons juste que passer deux mois à ne faire que 
s’embrasser, c’était les préliminaires les plus longs de toute l’histoire. » Parker 
repoussa la pinte vers moi et je pris une gorgée avant qu’elle ne la reprenne. 
« Laissez-moi vous poser une question, les filles... » 

Elles me fixèrent avec attention. Je me penchai et elles firent de même, nos 
têtes proches les unes des autres au-dessus de la table. 

« Quand vous avez fait l’amour, la première fois, » dis-je, ma voix plus haute 
qu’un murmure pour qu’on puisse m’entendre au-dessus de la musique, mais pas 
à la table d’à côté. « Est-ce que vous l’avez fait ensemble ? » J’agitai la mousse 
dans mon verre. « Dans le sens, ensemble ensemble ? » 

En face de moi, Kaitlyn et Ava furent silencieuse un moment. Puis Ava pris 
la parole, « Pour moi, oui. Bon, en quelque sorte. La première nuit quand nous 
nous sommes rencontrés, nous n’avons pas vraiment fait l’amour parce que j’ai 
appris qui Duke était avant que nous allions aussi loin. » Elle balaya sa main 
dans l’air. « C’est une histoire pour une autre soirée. Mais ils m’ont touché 



ensemble, oui. Ils m’ont fait jouir. 

- Donc ce n’était pas l’un qui te faisait jouir pendant que l’autre regardait, » 
répondis-je. 

Elle secoua la tête. « Oh non, ils obtiennent tous les deux des points pour 
avoir fait ça. 

Kaitlyn partagea à son tour. « La première fois que j’ai eu des rapports avec 
Colton et Tucker, ils l’ont fait l’un après l’autre. Colton en premier, mais Tucker 
nous regardait, puis après ça a été à son tour. » Elle sourit. « Dans la cuisine. » 

Parker et Kaitlyn rirent et des têtes se tournèrent vers nous. Je pensais à 
dimanche après-midi et à Porter qui m’avait porté et placé sur l’îlot de la cuisine, 
avant de s’installer entre mes cuisses écartées et de me baiser. La différence de 
taille entre nous n’importait pas à cette hauteur. En fait, il s’était glissé en moi 
sans même avoir eu besoin de plier les genoux. 

Nous regardâmes ensuite Parker. « La première fois ? Ils ont tous participé. » 

Je clignai les yeux. « Tu as baisé trois mecs en même temps la première 
fois ? » chuchotai-je. 

Elle sourit puis leva les yeux au ciel. « C’est ça, ta question ? Alors, non. 
Kemp m’a baisée en premier pendant que Gus et Poe gardaient mes jambes 
ouvertes pour lui. Ils étaient tous impliqués, mais ce n’est pas comme si j’ai eu 
trois trous comblés en même temps. » 

Kaitlyn fit du vent avec sa main pendant que je sentis mes joues se chauffer. 
Parker n’avait aucune gêne pour en dire trop. 

« Et toi ? demanda Kaitlyn. Est-ce que c’est pour ça que tu demandes, Jill ? » 

Je secouai la tête. « Ils étaient sur moi tout le week-end, mais toujours un à la 
fois. Porter me regardait avec Liam et inversement. Ou ils m’ont eu seul. Mais 
jamais ensemble jusqu’à hier soir. Je voulais m’assurer que c’était normal. » 

Parker tapota mon épaule. « Normal ? Si tu veux quelque chose de normal, tu 
vas devoir sortir avec quelqu’un d’autre qu’un Duke. » 

Kaitlyn et Ava hochèrent la tête et trinquèrent—Ava avec une bière et 
Kaitlyn un thé glacé—ensemble car elles étaient d’accord. 

« Ils t’adorent, Jill, dit Ava, tendant le bras et posant sa main sur la mienne. 
« Sérieusement, ils te courent après depuis des mois. 

- Des mois, répéta Kaitlyn en hochant la tête. 

- Je les aime, aussi, admis-je. 

- Quel est le problème, alors ? demanda Parker. Trop autoritaires ? 

- Dominants ? ajouta Ava. 

- Alphas ? balança Kaitlyn. 

- Tout ce que vous venez de dire. 

- Encore une fois, c’est typique des Duke. Mais ils t’aiment, ils veulent 



prendre soin de toi et ils ont fait de toi le centre de leur monde. » 

Je haussai légèrement les épaules mais pensait à la façon dont Porter 
s’assurait tout le temps que j’allais bien, au moins avec ses yeux si non en me 
posant la question. Ils s’occupaient de chacun de mes caprices—non pas parce 
que j’étais une infirme ou une enfant—mais parce qu’ils voulaient me voir 
sourire. Ils me faisaient jouir la première. A chaque fois. Ils ouvraient des portes 
pour moi, m’aidaient à mettre ma ceinture. Ils s’assuraient que j’avais mangé. 

Et ils pouvaient être autoritaires. 

« J’ai un passif, admis-je. Vous avez entendu parler de ce que mon frère a 
fait. » 

Elles hochèrent la tête. Ouais, c’était ce que je pensais. La ville entière devait 
être au courant. 

« Mon père a conduit ivre et a failli tuer M. et Mme Duke. Parle d’un 
passif, admit Kaitlyn. Je ne suis pas mon père et tu n’es pas Tommy. » 

C’était un bon argument. Ce que son père avait fait... Bon sang, cela avait 
été horrible et il était allé en prison. Je n’en voulais pas à Kaitlyn pour ce qui 
s’était passé. Je voyais ce qu’elle voulait dire. Le merdier de Tommy n’était que 
cela, le merdier de Tommy. 

Je soupirai et pensai à Porter et Liam. Mon cœur se serra mais je souris. « Je 
les aime. » 

Elles s’exclamèrent toutes les trois comme si un groupe de personnes s’était 
rué dans le bar avec plein de ballons et un énorme chèque du loto. Je ne pus 
m’empêcher de sourire quand Ava nous montra sa bague et nous changeâmes de 
sujet pour parler d’éventuelles dates pour un mariage cet été. Etant donné que je 
devais être à l’hôpital très tôt le lendemain matin, nous mîmes fin à la soirée tôt. 
Nous envoyâmes des messages à nos hommes pour les prévenir que nous en 
avions terminé. Je décidai d’aller aux toilettes avant de partir. Dans l’allée du 
fond, il y avait un homme adossé au mur. Il se mit sur mon chemin et je 
m’immobilisai, tout à coup nerveuse. Il n’était pas aussi grand que Liam mais il 
était large. Il portait une casquette baissée sur son visage, une grande veste noire 
et un jean foncé. C’était ses yeux, en fait. Il n’y avait pas du tout de chaleur en 
eux et cela me fit faire un pas en arrière. 

Je vis du mouvement du coin de l’œil et me rendis compte qu’un autre 
homme s’était approché derrière moi. Il était petit mais bâti comme une armoire 
à glace. Son nez avait été cassé plusieurs fois et jamais remis en place. Il sourit 
mais pas d’une manière sympathique. 

« Doucement, Jill Murphy, » dit le mec en face de moi. Je me retournai pour 
le fixer, les yeux écarquillés et pétrifiée. « Nous n’allons pas te faire de mal. 
Nous voulons simplement parler de Tommy. » 



Mon estomac bondit dans ma gorge. Oh mon Dieu. Qui étaient ces hommes ? 
Qu’avaient-ils fait à Tommy ? 

Je me tournai afin que mon dos soit contre le mur et non pas contre l’un 
d’eux. Les toilettes étaient à droite et l’espace principal du restaurant à gauche, 
mais ils bloquaient les deux. Bien que je pusse entendre la musique du juke-box 
et que je susse que des gens ne se trouvaient pas loin, il n’y avait personne par 
ici. 

« Qu’est-ce que vous me voulez ? » dis-je. J’aurais pu crier mais je n’étais 
pas certaine de ce qu’ils feraient. Avaient-ils des armes à feu cachées sous leurs 
manteaux ? Des couteaux ? Tant qu’ils ne me tiraient pas dehors par la porte 
arrière, j’étais en sécurité. Plus ou moins. 

« Ton frère nous doit de l’argent. » Les lèvres de cet homme étaient gercées 
et il ne s’était pas rasé depuis quelques jours. C’était étrange, les choses que Ton 
remarquait quand on paniquait. 

« Je n’ai pas d’argent, répondis-je. Ma voiture a plus de quinze ans. J’ai deux 
boulots. 

- C’est exact, me répondit-il. Deux boulots. Deux endroits où trouver des 
médicaments pour rembourser ses dettes. 

- Vous parlez de l’hôpital ? demandai-je. Je secouai la tête. Ils sont gardés 
dans ces grandes machines avec des codes et des scanneurs. 

- Prends-en un peu à tes patients à chaque fois. Tu as des poches. 

- Je travaille en salle de réveil ! rétorquai-je. Tout le monde sort des 
opérations avec des intraveineuses. Il n’y a aucun médicament. 

- La morphine nous convient. Je suis sûr que tu peux trouver de 
l’oxycodone. » 

Je secouai la tête. « Je ne peux pas. C’est impossible. Peut-être une pilule ici 
et là, mais c’est tout. » 

Ils sourirent et hochèrent la tête. « Tu peux le faire. Ton frère s’est planqué et 
n’a pas pu nous payer, donc tu vas le faire. » Ils se rapprochèrent, l’air menaçant. 
Je ravalai ma peur. « Si tu ne peux pas le faire à l’hôpital, alors retourne voir ta 
docteur. » 

Il semblerait que ce mec était le leader et l’autre servait de renfort car il 
n’avait pas dit un mot. « Va sur son ordinateur et envoie des ordonnances à la 
pharmacie pour de faux patients pour que nous puissions les récupérer. 

- C’est illégal. » 

Evidemment. Bon sang, c’était une chose stupide à dire. Bien sûr que c’était 
illégal. C’était des méchants qui n’en avaient rien à faire de la loi. 

« Pour toi. » Oh, mon Dieu, j’allais être celle qui allait se faire prendre, pas 
eux. Ils n’allaient pas du tout se salir les mains. « Mais tu baises le shérif et le 



procureur, non ? Ils ne t’arrêteront pas s’ils te sautent. Fais-le ou u vas retrouver 
ton frère en morceaux. Parle-leur de notre conversation et on s’occupera de vous 
deux. » 

Je déglutis. Il n’était pas étonnant que Tommy ait été aussi pressé de 
s’introduire dans le cabinet du Dr Metzger. 

« C’est notre petit secret, n’est-ce pas ? Dis-le à tes hommes et nous tuerons 
ton frère, puis toi. » Il me mit une tape sur l’épaule et ils s’en allèrent tous les 
deux. « Nous restons en contact. » 



CHAPITRE 14 




ILL 


Je m’écroulai contre le mur tandis que mon cœur battait hors de ma poitrine. 

Oh. Mon. Dieu. 

Qu’est-ce que j’allais faire ? Je pris mon portable dans mon sac à main, 
appuyai sur le numéro de Tommy avec les doigts tremblants. Je tombai 
directement sur sa messagerie. Je raccrochai et remis mon portable dans mon 
sac. 

Merde. Merde ! Une femme s’approcha dans le couloir et me sourit en se 
dirigeant dans les toilettes. Je me rendis compte que j’étais partie depuis un 
moment. Liam ! Oh, merde. Il venait de la station pour passer me prendre. 

Je pris une profonde inspiration, puis une autre en traversant le restaurant. 
Liam marchait vers moi, un grand sourire sur le visage. Je ne voyais pas les 
autres, donc je supposais qu’ils étaient déjà partis. Bon sang, il était si beau dans 
son jean et son manteau épais. Il retira son chapeau quand il me vit. Je voulais 
envelopper mes bras autour de lui, le serrer fort contre moi, embrasser le haut de 
sa tête. Je voulais entendre son cœur battre en pressant ma tête contre son torse 
et respirer son odeur douce. 

Mais non. Je ne pouvais pas le laisser faire cela. Il était le shérif ! J’allais 
devoir enfreindre la loi ou Tommy allait être découpé en petits morceaux. Puis, il 
y avait Porter. C’était son travail de poursuivre en justice les criminels, de les 



envoyer en prison. Ils étaient tous les deux du bon côté de la loi. Ils travaillaient 
pour la justice, pour garder la paix. Et ils fréquentaient quelqu’un qui allait 
bientôt devenir une criminelle. Qu’est-ce que j’allais faire ? 

Je ne pouvais pas leur dire la vérité. Pas encore. Pas maintenant. Je devais 
bien réfléchir. Si je ne faisais pas ce que ces hommes voulaient, ils tueraient 
Tommy. Si je le faisais, alors je pourrais détruire leurs deux carrières. 

« Salut, bébé. » Son sourire se dissipa lorsqu’il me vit de près. « Qu’est-ce 
qui ne va pas ? » 

Je devais vite réfléchir, trouver une raison pour laquelle j’étais paniquée. 
Misérable. Apeurée. J’étais une bien piètre actrice, et il était impossible que je 
fasse comme si tout allait bien après cela. 

« Je, je... Hum, j’ai mes règles. J’ai des crampes horribles. » 

Il fronça les sourcils mais ne déguerpit pas comme le ferait certains mecs en 
entendant parler de trucs de filles. Par chance, il semblerait qu’il ne savait pas 
assez de choses sur les stérilets pour savoir que je n’avais pas eu mes règles 
depuis des années. 

« OK, rentrons à la maison et puis quoi ? Tu as besoin d’aspirine et d’une 
bouillotte ? 

- Est-ce que tu peux juste me ramener chez moi ? A ma maison ? » clarifiai- 
je. Il était simple de prétendre avoir des crampes horribles quand je me sentais 
dans cet état. « J’ai tout ce dont j’ai besoin là-bas et je ne suis pas vraiment de 
bonne compagnie maintenant. » 

Je voulais enfouir ma tête sous les draps et réfléchir. Me cacher. 

Il passa son bras autour de mon épaule et me dirigea vers la porte. « Bien sûr, 
mais je reste avec toi. Il est hors de question que je laisse ma femme seule quand 
elle souffre. » 

Je faillis pleurer à cet instant ; il était si gentil, mais je me retins. 

Une heure plus tard, j’étais blottie contre Liam qui dormait dans mon lit. Il 
n’avait rien fait d’autre que m’embrasser doucement et me prendre dans ses bras. 
Porter avait été informé et m’avait envoyé un gentil message, mais il était 
heureux que Liam soit avec moi. J’avais deux hommes attentionnés. Ils 
m’aimaient. Mais cela ne serait bientôt plus le cas si j’enfreignais la loi. Je fixai 
les murs sombres et me demandai ce que j’allais faire en écoutant les 
respirations profondes de Liam. 




Je réussis à tenir jusqu’à la fin de mon service à l’hôpital, heureuse qu’il n’y ait 



eu qu’un petit nombre d’opérations planifiées. Liam et Porter m’avaient tous les 
deux envoyés un message pour me demander de mes nouvelles. Il avait été 
simple de leur répondre durant une pause étant donné que les messages étaient 
courts. Durant le déjeuner, je me rendis dans l’une des issues de secours et tentai 
à nouveau d’appeler Tommy. A ma grande surprise, il décrocha. 

« Salut, grande sœur. 

- Tommy, est-ce que tu vas bien ? demandai-je. 

- Ça va. 

- Où es-tu ? 

- Pourquoi ? Tu veux mener tes petits-amis vers moi ? » 

J’écartai mon portable de ma tête et le fixai pendant quelques secondes. 
« Non, je pensais que deux mecs, l’un avec un nez cassé, t’auraient peut-être 
trouvé. » 

Désormais, il était silencieux. « Fais ce qu’ils disent, Jill. 

- Ouais, je sais, » marmonnai-je. Si je savais à quoi ils ressemblaient, alors 
cela voulait dire que je leur avais parlé. Tommy ne m’avait même pas demandé 
si j’allais bien et il n’était pas non plus en colère qu’ils m’aient approché et 
menacé. 

« Ils vont me faire du mal si tu ne le fais pas. » 

Si la transplantation de cerveau était possible, alors mon frère en avait reçu 
une. Qui était ce mec avec qui je parlais ? Je n’entendais pas du tout mon petit 
frère en lui. « Te faire du mal ? Ils m’ont menacé, Tommy. 

- Tu as le shérif et le procureur pour t’empêcher d’aller en prison. Contente- 
toi d’obtenir les ordonnances et tout ira bien. » 

Je me demandais si c’était lui qui leur avait donné l’idée de me faire écrire 
de fausses ordonnances. 

« Pendant combien de temps ? Tu penses qu’ils sont le genre de mecs à 
s’arrêter un jour ? 

- Ecoute, grande sœur. J’aimerais que mes doigts restent attachés. Qu’est-ce 
que ça fait, quelques prescriptions ? 

- C’est ma licence d’infirmière, Tommy, dis-je d’un ton sec. Non seulement 
je pourrais être arrêtée, mais je pourrais aussi perdre ma carrière. Mon gagne- 
pain. » Je fis les cent pas sur le sol en béton. « Dr Metzger ne m’a même pas dit 
si je devrais me présenter demain. Je suis probablement virée et cela veut dire 
que je ne peux pas payer les factures. Le prêt hypothécaire. Je pourrais perdre la 
maison, Tommy. 

- Tu baises deux mecs qui pourraient tout faire disparaitre. C’est 
intelligent. » 

J’étais choquée, vexée, blessée et énervée. 



« Tu sais quoi ? Tu t’es fourré là-dedans. Pourquoi est-ce que tu ne trouves 
pas l’argent ? Trouve-toi un travail et gagne-le. Ou quitte la ville. Enfuis-toi. 
Echappe-toi de tout ce dont tu es impliqué. 

- Ecoute, Jilly, je dois y aller. A plus. » 

La ligne se coupa. 

Je fourrai mon portable dans la poche du haut de ma blouse à côté de mon 
carnet et de mon stylo. Je poussai un cri étrange qui fit écho contre les murs en 
béton tout en me prenant la tête entre les deux mains. 

Comment Tommy osait-il dire cela ? Comment osait-il qualifier ce que 
j’avais avec Liam et Porter de quelque chose d’aussi... d’aussi sordide ? Bon 
Dieu, il voulait que je risque ma carrière, ma relation, juste pour qu’il n’ait pas à 
faire face aux conséquences de ses actions ? 

Mais ils allaient le tuer. 

Et moi. 

Que pouvais-je faire ? Ne pas faire ce qu’ils voulaient et continuer à vivre, 
en surveillant mes arrières pour m’assurer qu’on ne m’attrape pas pour me 
découper en morceaux ? Dire à ces mecs d’aller se faire voir et ensuite apprendre 
qu’ils avaient tué Tommy ? Et qu’ils s’attaquent à moi ensuite ? 

Je m’assis sur une marche froide et mis mes coudes sur mes genoux. Je 
pourrais dire à Liam et à Porter ce qu’il se passait, mais ils avaient dit qu’ils 
tueraient Tommy et je les croyais. Même si je détestais réellement Tommy en ce 
moment, cela n’avait pas d’importance car je ne voulais pas qu’il meure. Je 
n’aurais pu continuer à vivre si cela arrivait. 

J’étais fichue. Soit, je falsifiais des ordonnances soit Tommy mourrait. Mais 
une relation avec Liam et Porter était exclue. Je ne pouvais pas les impliquer. 
Leurs carrières pourraient être ruinées. Leurs actions seraient passées à la loupe. 
Les gens penseraient qu’ils m’avaient aidé, ou au moins qu’ils avaient contourné 
les règles pour la femme qu’ils aimaient. Liam serait viré. Porter serait rayé du 
barreau. Ce n’était pas juste pour eux qu’ils soient avec moi. 

Mes yeux se remplirent de larmes et je les repoussai en clignant des yeux. 
Bon sang, pour la première fois de ma vie, je comptais sur quelqu’un, sur deux 
personnes, j’avais investi de l’espoir dans une relation. J’étais amoureuse. Et 
c’était fichu, comme avec ma mère. Bien sûr, elle n’avait pas eu le choix avec 
son cancer. 

J’avais le choix maintenant. Je pouvais quitter la ville. M’enfuir. Je ne 
pouvais pas faire ce que ces hommes voulaient. Je ne pouvais pas rédiger de 
fausses ordonnances, ni imaginer où les médicaments termineraient, qui 
deviendrait accro ou serait blessé par mes actions. Je ne pouvais pas rester à 
Raines et voir Liam et Porter, les voir passer à autre chose avec une autre 



femme. Si je partais, ils ne pourraient pas me faire de mal. Et si je disais à 
Tommy de s’enfuir, lui aussi, peut-être qu’il m’écouterait. Peut-être qu’il aurait 
une chance. 

Je sortis mon portable et lui envoyai un message. 


Moi : Ils vont te poursuivre. Enfuis-toi. 


Je me levai, pris une profonde inspiration puis expirai. Je tentai de repousser 
mon chagrin, la douleur que je ressentais du fait que j’avais tout et que j’allais le 
perdre. Après mon service, j’irais à un distributeur et je retirerais les deux cents 
dollars de mon compte épargne, puis j’irais à la maison, je remplirais ma voiture 
avec tout ce qui pourrait rentrer à l’intérieur et je partirais. 



CHAPITRE 15 



ORTER 

Liam interrogeait Tommy Murphy depuis plus d’une heure au moment où 
j’étais arrivé à la station de police et je m’étais assis en face de lui dans la salle 
d’interrogatoire—elle servait aussi de salle de réunion car l’endroit était très 
petit. 

La ressemblance entre le frère et la sœur était flagrante. Jill et Tommy 
avaient les mêmes cheveux bruns, les mêmes yeux foncés et la même forme de 
tête. Mais elle s’arrêtait là. Tommy était grand, maigre et sec, alors que sa sœur 
était menue et avait des formes. Jill souriait avec les yeux, s’inquiétait pour les 
gens et s’intéressait à eux. Elle était généreuse, attentionnée. Et elle avait perdu 
du temps et de l’énergie pour ce petit con. 

Tommy sourit avec mépris, les yeux glacials. Il avait les bras croisés et était 
vautré sur son siège. Il avait l’air trop confiant pour quelqu’un qui venait de se 
faire arrêter pour avoir pénétré par effraction quelque part avec l’intention de 
commettre un crime. Ses cheveux étaient longs et en bataille, gras, comme s’il 
ne s’était pas douché depuis plusieurs jours. Il portait un pull à capuche de 
l’université du Montana deux fois trop grand pour lui, un jean avec un trou au 
genou et des baskets. Il ne flancha même pas lorsque je posai mes avant-bras sur 
la table et le fixai. 

Liam était tout aussi détendu. Je ne doutais pas qu’il faisait semblant d’être 
calme alors qu’il voulait étrangler ce salaud. Mais il devait suivre la procédure. 



Le shérif ne pouvait pas frapper un suspect, même s’il en avait très envie. 

« Résumons la situation pour le procureur, d’accord ? » dit Liam. 

Tommy leva les yeux au ciel. « Ça m’est égal. 

- Porter Duke, procureur du comté de Raines, s’est joint à 
l’interrogatoire, dit Liam dans une voix posée pour l’enregistrement. Tommy dit 
qu’il était au lit en train de dormir lors du vol. » 

Foutaises, surtout que Jill avait un message vocal dans lequel il admettait le 
crime. « Je sais que tu dois de l’argent à certaines personnes, » dis-je à la place. 

Tommy haussa les épaules. « Vous avez un prêt hypothécaire, non ? Vous 
aussi, vous devez de l’argent. 

- Dix mille dollars, selon ta sœur, continuai-je. 

- Ce n’est pas grave. Jilly va m’aider. » 

Je m’assis et le fixai, le sourcil arqué. « En te laissant vider la maison ? 
Qu’est-ce que tu vas mettre d’autre au clou ? » 

Il tira sur un bout de peau de son pouce. « C’est des choses sans valeur. Des 
appareils électroniques, des bijoux anciens. Ce n’est pas comme si Jill en a 
besoin. Elle n’est jamais à la maison. » 

Parce qu’elle travaille sans arrêt. 

« Comment est-ce qu’elle va t’aider ? » demanda Liam. 

A part en remboursant le reste des frais hospitaliers de sa mère toute seule. 

Tommy détourna le regard pour la première fois. « Ce n’est comme si elle va 
s’attirer des ennuis. Elle vous baise tous les deux. Elle a été blanchie pour 
l’effraction, elle est libre comme l’air. » 

Je jetai un œil vers Liam. 

« Elle ne s’est pas introduite dans le cabinet du Dr Metzger, » dit-il en ne 
parlant pas du fait que nous étions son alibi. 

Tommy secoua la tête et dit, « Ouais, et même si c’est son code d’alarme qui 
a été utilisé, elle a toujours son travail. Rien ne lui est arrivé. » 

Je ne savais toujours pas si elle avait à nouveau son travail ou non. Il était 
trop prétentieux avec la vie de Jill. 

« Qu’est-ce que tu es en train de dire, qu’elle t’a donné le code ? demandai- 
je. Qu’elle est ta complice ? » 

Tommy haussa les épaules et se gratta la tête. « Comme je l’ai dit, je savais 
qu’elle m’aiderait. Je suis son frère, quand même. » 

Je pensai tout de suite à Sierra, la femme avait qui avait eu une « relation » 
avec moi pour ne pas aller en prison. Cela avait fonctionné, son dossier avait été 
rejeté à cause d’un détail technique, qui était que j’avais couché avec elle. Et 
j’avais été licencié pour cela et était retourné à Raines, la queue entre les jambes. 
Je n’avais pas tenté d’avoir une relation sérieuse avec une femme jusqu’à Jill 



après cela. 

Jill aimait son frère, peut-être un peu trop vu comment il la traitait. Mais il 
était tout ce qu’elle avait. Elle désirait vraiment une famille, avec sa mère 
décédée d’un cancer et son père qui s’était barré quand elle était encore enfant. 
Elle ferait n’importe quoi pour Tommy. J’avais vu la façon dont elle avait été 
résignée à récupérer la broche de sa mère chez le prêteur sur gages, dépensant 
son propre argent pour le reprendre. Merde, même si je n’avais pas de frère ni de 
sœur, si l’un de mes cousins faisait une chose pareille, je le passerais à tabac. 
Elle n’avait pas coupé les vivres à Tommy ni changé les serrures de la maison. 
Elle n’avait pas non plus arrêté de lui donner de l’argent. Elle était une complice 
involontaire, mais jusqu’à quel point ? 

« Qu’est-ce que Jill fait d’autre pour obtenir de l’argent pour toi ? » 

Tommy se pencha et sourit. « C’est plutôt cool. Enfin, écrire des fausses 
ordonnances est un assez bon plan, surtout avec vous deux qui avez une carte 
anti-prison qui pend de vos queues. » 

Bordel. 

Ecrire de fausses ordonnances ? C’était un crime pire que l’effraction. Et elle 
s’en tirait. De toute évidence, Dr Metzger n’était pas au courant. Bon sang, nous 
la baisions et n’étions pas au courant. Mince, elle était douée. Elle était passée de 
rendez-vous à des parties de jambes en l’air pour ne pas aller en prison. Et avec 
nous deux. Le shérif et le procureur. 

« Ne manque pas de respect à ta sœur en parlant d’elle comme ça, » le 
gronda Liam. 

Tommy leva les mains en l’air comme pour se rendre. 

« Peu importe, mec. Je dis les choses comme je les vois. Eh, je vous 
baiserais, moi aussi, si j’étais attiré par les mecs. » 

Liam serra les poings et je fus impressionné par son sang-froid. J’étais trop 
distrait par ce que Jill avait fait. Ce qu’elle continuait de faire. 

« Cela dure depuis combien de temps ? » demanda Liam, le timbre profond, 
presque comme un grognement. 

Tommy haussa les épaules. « Pas longtemps. Cela fait combien de temps que 
vous couchez avec elle ? 

- Où sont les preuves ? » demanda Liam. 

Il inclina le menton vers le récipient en plastique sur la table qui contenait ce 
qu’il avait eu dans ses poches quand il avait été amené ici. « Elle m’a envoyé un 
message, plus tôt. Elle m’a dit de faire attention à vous. » 

Je lui passai le téléphone et il fit défiler l’écran avec ses doigts, puis il le 
laissa tomber sur la table. Liam le ramassa, le consulta puis me le tendit. 



Jill : Ils vont te poursuivre. Enfuis-toi. 


Je regardai Liam qui avait la mâchoire serrée et les yeux plissés. Putain. Jill 
avait prévenu Tommy que la police se rapprochait de lui ? Elle lui avait dit de 
s’enfuir ? 

Je me levai et me tint au-dessus de Tommy. Ses yeux foncés s’écarquillèrent 
mais il sourit encore plus grand. Je voulais mettre un coup de poing à ce salaud, 
mais je devais m’occuper de Jill. Liam aurait le plaisir de le jeter dans une 
cellule. 

J’étais tombé dans le piège. Encore une fois. Jill n’était pas si douce, après 
tout. Oh, sa chatte avait un goût de bonbon mais ce n’était pas tout ce que je 
voulais d’elle. J’avais voulu son cœur, mais je n’aurais eu que le cœur brisé en 
retour. Au moins, cette fois j’avais appris la vérité tôt. Je pouvais me récuser. Je 
pouvais faire en sorte qu’un assistant du procureur se charge de son dossier 
lorsqu’elle serait amenée à la justice. Car Jill allait tomber pour cela, et pas sur 
les genoux pour me sucer la queue. 




JILL 


La voiture était remplie. J’avais rempli deux valises usées avec des 
vêtements et d’autres choses dont j’aurais besoin là où je m’installerais. L’argent 
que j’avais retiré au distributeur ainsi que mes cartes de crédit allait devoir faire 
l’affaire jusqu’à ce que je trouve un travail. J’irais vers le sud car je n’avais 
aucune raison de rester au froid plus longtemps que nécessaire. L’Arizona, peut- 
être. Il ne neigerait pas comme ici. Le vent agitait les volets et je sus que nous 
aurions de la neige durant la nuit. Il était temps de partir avant que cela 
n’empire. 

Je baissai le thermostat et mangeai les restes dans le réfrigérateur pour le 
dîner. J’enfilai mon manteau lorsque Ton sonna à la porte. J’étais très nerveuse, 
après ces hommes affreux qui m’avait pris à part au bar Cassidy. Je fus soulagée 
lorsque je vis que c’était Porter par le judas. Bon, je fus soulagée que je n’allais 
pas être tuée mais je ne voulais pas le voir. Comment allais-je lui dire au revoir ? 



Comment allais-je lui dire que je l’aimais trop pour être avec lui ? J’eus mal au 
cœur en ouvrant la porte. 

Il entra et je fermai la porte derrière lui, quelques flocons s’invitant aussi à 
l’intérieur. 

« Salut, dis-je sans conviction. 

- Quand allais-tu nous le dire, Jill ? » demanda Porter. 

Je le regardai avec les yeux écarquillés. Il savait que j’allais partir ? 

« Hum, eh bien, je... 

- Tu n’allais pas nous le dire, n’est-ce pas ? » Il semblait en colère. Il avait 
l’air en colère. Je ne voyais pas son sourire tendre, ni ses yeux remplis d’amour, 
de chaleur. 

Là, il était tendu. Dur. Froid, et pas à cause de la tempête qui se préparait 
dehors. 

Je secouai la tête. 

« Je pensais que tu étais La Bonne. » Il passa sa main dans ses cheveux 
humides, la neige qui s’y était posée tandis qu’il marchait jusqu’ici depuis son 
4x4 ayant fondu. « Merde, j’avais vraiment tort. Je suis tombé dans le piège. Je 
suis tombé pour toi. » 

Mes yeux se remplirent de larmes en entendant ses mots durs. C’était mieux 
qu’il soit fâché. Il serait plus simple pour lui de passer à autre chose s’il me 
détestait. Je n’avais rien fait de mal... Pour l’instant. Mais cela n’avait pas 
d’importance. 

« Je suis désolée, dis-je doucement. 

- Non, tu ne l’es pas. Tu es toute seule. Non, tu as Tommy. Ne viens pas me 
voir quand les choses tourneront mal, ma douce. Car elles vont mal tourner. » 

Sur cela, il ouvrit la porte et partit. Je le regardai descendre l’allée en trombe, 
grimper dans son 4x4 puis partir. 

Je refermai la porte, m’adossai à elle et glissai par terre avant de me mettre à 
pleurer. 

Porter me détestait. Liam, aussi, probablement. Tommy n’allait jamais 
changer. Je n’avais qu’à espérer qu’il serait arrêté avant que les hommes du bar 
ne l’attrapent. Je l’avais prévenu de s’échapper. J’espérais qu’il m’écouterait. Je 
ne pouvais plus être responsable. Je devais prendre soin de moi-même, comme je 
l’avais toujours fait. Je me relevai, attrapai mon manteau, mes clés puis montai 
dans ma voiture. J’étais toute seule. Tandis que je conduisis hors de la ville en 
direction de Clayton et de l’autoroute, je me rendis compte que je n’avais été 
avec Porter et Liam que cinq jours et que peu de choses avaient changé. J’étais 
exactement la même, sauf pour une chose. 

Le cœur brisé. 



CHAPITRE 16 




IAM 


« Merde, quelle journée. » Je passai ma main sur ma nuque en ouvrant le 
réfrigérateur de Porter et en y ressortant une bière. 

Je retirai la capsule et la jetai dans la poubelle sous l’évier. Je n’avais qu’une 
seule envie, c’était de me poser dans le canapé avec Jill et de regarder un film. 
Quand étais-je devenu un tel pépé ? Ah oui, quand j’étais tombé amoureux. 

« Mais elle a quand même été bonne, continuai-je. Tommy n’est qu’un petit 
poisson. Nous l’avons eu mais il nous a donné les noms de deux autres 
personnes pour réduire sa peine. Ce gamin est un petit con, il ne pense qu’à lui- 
même. Peu importe. Je suis de repos et pour nous faire oublier toute cette 
histoire, je suis passé dans un magasin pour adultes et j’ai acheté à notre petit 
femme—bon, elle n’est pas si petite que ça—un plug orné de bijoux. Je pense 
qu’elle sera magnifique avec un bijou vert vif entre les fesses. » 

Ma queue se durcit en l’imaginant à quatre pattes sur l’ottoman de Porter, les 
fesses en l’air et joliment orné d’un plug. Je pris une longue gorgée. Merde, cela 
faisait du bien. 

Je me retournai et regardai enfin Porter. 

Il était appuyé contre le plan de travail et regardait par les fenêtres qui étaient 
alignés à l’un des murs de la grande pièce, même s’il faisait trop sombre pour 
voir la neige tomber. 

« Tu as l’air trop tendu pour avoir été dans notre femme. Est-ce qu’elle prend 



une bain ? Je veux lui apprendre la nouvelle. 

- Elle n’est pas notre femme. » 

Je fronçai les sourcils et regardai autour de moi. Je ne voyais pas Jill et ne 
sentait pas l’odeur de son shampooing. Merde, je n’avais même pas l’impression 
qu’elle était là. C’était un peu fou de pouvoir ressentir cela, mais c’était mon cas. 

« Où est-elle ? » lui demandai-je. 

Il me regarda et haussa les épaules. « Chez elle. 

- OK, dis-je lentement, clairement pas au courant de quelque chose. 
Pourquoi est-ce qu’elle est là-bas ? Je peux aller la chercher. Elle ne devrait pas 
conduire dans de telles conditions. » 

Il me fixa. « Elle est chez elle parce que c’est terminé. 

- Terminé, » répétai-je. Était-il ivre ? C’était la seule raison à laquelle je 
pouvais penser, même s’il ne buvait même pas d’alcool. 

Elle s’est servie de nous. » Je fronçai les sourcils mais il continua. « Elle a 
admis avoir écrit de fausses ordonnances, comme son frère l’a dit. » 

Je posai brutalement ma bière sur l’îlot. « De quoi est-ce que tu parles, 
putain ? 

- Je suis allé la voir. Elle n’avait aucune intention de nous dire la vérité, 
qu’elle se servait de nous, qu’elle nous baisait pour rester hors de prison. » 

Cela ne collait pas avec ce que j’avais appris aujourd’hui. Tommy était un 
pauvre idiot qui se fichait de sa sœur au grand cœur. Dès que je lui avais proposé 
de conclure un marché en échange d’une courte peine de prison, il avait dénoncé 
ceux qui lui avaient plus ou moins extorquer de l’argent. 

« Elle t’a dit qu’elle écrivait des fausses ordonnances dans le cabinet du Dr 
Metzger ? » 

Il hocha la tête. 

« Elle a dit ça. Elle a dit, j’ai écrit des fausses ordonnances. 

- Non. » 

Je soupirai et tentai de rester calme, mais obtenir des réponses de la part de 
Porter était comme faire admettre la vérité à Tommy. « Qu’est-ce qu’elle a 
vraiment dit ? » Je frappai ma main contre le granit. « Elle a dit quoi exactement 
?» 

Il serra la mâchoire. « Je lui ai demandé si elle allait nous le dire et elle a dit 
non. » 

Je le fixai et tentai de tirer les choses au clair dans ma tête. « Nous avons 
arrêté deux gars qui sont de Clayton, des gars à qui Tommy doit de l’argent. 
Tommy n’a pas l’argent, comme tu le sais. » 

Il hocha la tête. 

« Tommy n’a pas réussi à mettre la main sur l’argent, donc il a eu l’idée 



stupide et désespérée d’aller chercher des médicaments dans le cabinet du Dr 
Metzger. Quand ça n’a pas marché, ces mecs se sont énervés et lui ont mis la 
pression. Quand ils ont appris que sa sœur travaillait là-bas, ils ont eu l’idée des 
fausses ordonnances. C’est la manière parfaite pour avoir des cachetons. Tommy 
pourrait les vendre et rembourser ces mecs. 

- Un vendeur de drogues. Bon sang, Tommy est un petit con, murmura 
Porter. 

- Ils ont menacé Jill, dis-je, les mots marqués. Acérés. Quand je l’avais 
appris, quand le mec avec le nez cassé me l’avait dit, j’avais dû quitter la salle 
d’interrogatoire. J’avais dû demander à un adjoint de s’asseoir avec ce sale con 
pendant que j’étais allé me calmer. 

« Qu’est-ce que tu veux dire par ils l’ont menacé ? dit Porter en se retournant 
et en faisant les cent pas. 

- D’après ce que Tommy a dit, elle a refusé de le faire et il était en colère. 
Est-ce que tu es prêt pour la suite ? » 

Il s’arrêta et regarda vers moi. 

« Le message que Tommy nous a montré, elle ne disait pas à Tommy que la 
police était après lui. Elle parlait de ces deux salauds qui l’ont menacée. 

- Elle lui a dit de s’enfuir, » ajouta Porter. 

Je hochai la tête. « Ouais, parce qu’elle a décidé de ne pas faire ce qu’ils 
voulaient. Pourquoi est-ce que tu as pensé qu’elle serait capable de faire une 
chose pareille ? 

- Parce qu’elle couche avec le shérif et le procureur. 

- Bon sang, tu as cru Tommy ? » 

Il secoua la tête. « Je t’ai raconté ce qu’il s’est passé sur la côte Est. J’étais 
en couple avec cette femme et elle était seulement avec moi pour éviter toute 
condamnation, et pas pour prendre son pied. Elle était suspectée d’évasion 
fiscale et d’autres choses stupides et elle s’est servie de moi, elle a couché avec 
moi pour éviter la prison. Au final, elle n’est pas allée en prison et j’ai été 
renvoyé. On m’a presque interdit de travailler là-bas. 

- Sienna ? » Je me souvenais de cette histoire, je savais qu’elle était la raison 
pour laquelle il n’avait pas vraiment fréquenté de femmes. Il avait eu des coups 
d’un soir, mais rien de sérieux jusqu’à Jill. 

« Sierra, me corrigea-t-il. 

- Sierra est une histoire très ancienne, mec. C’était il y a des années. Je n’ai 
jamais rencontré cette femme, mais Jill n’est pas du tout comme elle. » 

Il soupira. « Je sais, mais entre m’être fait avoir dans le passé et ce que 
Tommy a dit, j’ai foiré. » 

Mon portable sonna et je le sortis de ma poche. 



« Salut, Parker, dis-je. 

- Elle est partie. » 

Je regardai Porter. « Qui est partie ? » 

Porter fit le tour du plan de travail et se tint à mes côtés. Je baissai mon 
portable et le mis sur haut-parleur. 

« Jill, espèce d’idiot ! s’écria Parker. Elle est partie. 

- Où ça ? 

- Partie ! Elle m’a envoyé un message pour me dire qu’elle va bien mais 
qu’elle devait quitter la ville. 

- Oh, merde, » murmura Porter. Il mit ses mains sur sa nuque, les coudes 
écartés et il expira. « C’était ça dont elle parlait tout à l’heure. Elle avait déjà 
décidé de partir et n’allait pas nous le dire. 

- Et tu t’es dit qu’elle parlait de voler des médicaments ? 

- Qui vole des médicaments ? demanda Parker. Jill ne ferait jamais ça. 

- Non, jamais, dit Porter. Est-ce qu’elle a dit où elle allait ? 

- L’Arizona. Elle a parlé de recommencer à zéro dans un endroit chaud. Vous 
devez la retrouver, vous deux. » 

Porter se dirigeait déjà vers le garage. « Nous nous en chargeons, » dis-je 
puis je raccrochai. « J’ai le SUV du shérif. Nous allons le prendre. » 

Porter changea de direction et sortit par la porte de devant. La neige tombait 
fort et rapidement mais je doutais qu’il s’en rendait compte. J’étais énervé contre 
lui pour avoir tout fait foirer avec Jill, mais je pouvais comprendre pourquoi 
c’était arrivé. Désormais, c’était un homme en mission car il n’avait pas été 
élevé à laisser une femme conduire seule lors d’une telle nuit, ni pour la laisser 
passer la nuit seule dans un hôtel suspect ou une minute de plus à penser que 
nous ne l’aimions pas. 

Jill était quelque part. Seule. Nous devions la retrouver et arranger les 
choses. 
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ILL 


forçais à m’endormir mais n’y arrivais pas. Le petit éclat de lumière qui 
passait à travers le rideau accentuait les dalles carrés sur le plafond que j’avais 
compté encore et encore, comme des moutons. J’étais extenuée après avoir 
travaillé toute la journée puis avoir conduit quatre-vingts kilomètres sous une 
tempête de neige typique du Montana. Au moment où je m’étais garée dans le 
parking de la chaîne d’hôtel près de l’autoroute, j’avais senti muscles tellement 
j’étais tendue. J’étais restée penchée en avant comme une vieille dame en 
conduisant bien en dessous de la limitation de vitesse à cause des rafales de 
neige. J’aurais dû rester à la maison et partir dans la matinée quand les routes 
auraient été dégagées. Je n’avais pas réfléchi. Je n’avais pas pensé du tout. 
J’avais préféré écouter la voix dans ma tête. 

Cela avait été assez simple de ne penser à rien avec la radio à fond mais 
désormais, dans le silence de la chambre d’hôtel où j’avais pour seule distraction 
le bruit léger du chauffage, je pensais à eux. 

Je portais un jogging, des chaussettes épaisses et un pull à capuche car même 
si le chauffage fonctionnait dans la chambre, la couette n’était pas épaisse. La 
fournaise interne de Porter me manquait. Les bras de Liam qui me tenait près de 
lui toute la nuit me manquaient. Le lit était vide, froid. Même après la mort de 
ma mère, je ne m’étais pas sentie aussi seule. 


J 

Je me 



J’avais dû penser à Tommy et prendre soin de lui. Il avait eu seize ans à 
l’époque et avait eu besoin que je l’amène à l’école. Il avait eu besoin d’un repas 
sur la table après les cours. Des vêtements propres. 

Aujourd’hui, il n’avait pas besoin de moi. C’était évident. Je me demandais 
s’il m’aimait. Savait-il ce que cela voulait dire ? Savait-il ce que cela signifiait 
de tenir si fort à quelqu’un qu’on ferait n’importe quoi pour lui ? Savait-il— 

On frappa à la porte et je me relevai en sursaut. J’avais bien fermé à clé avec 
le verrou. Personne ne pouvait entrer même avec une clé. 

« Jill ! » 

Je bondis hors du lit et fixai dans l’obscurité la porte sombre. Seul un cercle 
lumineux surgissait à travers le judas. Porter ? 

On frappa à nouveau à la porte. « Jill, c’est Porter et Liam. Ouvre la porte. » 

Je clignai des yeux et mon cœur fit un bond. 

« S’il te plaît, » ajouta-t-il. 

Je courus vers la porte, fis glisser le verrou et tournai la poignée. 

Avant que je puisse voir plus que deux grandes silhouettes d’hommes, Porter 
me souleva dans ses bras en pénétrant dans la chambre. Liam avait dû allumer la 
lumière en refermant la porte. Porter ne s’arrêta pas jusqu’à ce qu’il atteigne le 
lit et que je sois installée sur ses genoux. 

« Qu’est-ce vous— 

- Chut, murmura Porter. Laisse-moi te serrer dans mes bras, ma douce. Je 
pense que j’ai pris dix ans à m’inquiéter pour toi. 

- Je vais bien. 

- Chut. » Il enroula davantage ses bras autour de moi et le froid de sa 
chemise et de son pantalon pénétra en moi. Je frissonnai et il me frotta le bras, 
me serrant encore plus fort. 

Liam se mit à genoux devant nous et dégagea les cheveux emmêlés devant 
mon visage. Sa mâchoire était recouverte de poils blonds et ses cheveux 
rebiquaient à certains endroits. Bien que ses yeux furent tendres, je ne pus louper 
à quel point il avait l’air sérieux. « Est-ce que ça va ? » 

Je hochai la tête contre le torse de Porter. Je pouvais sentir son cœur battre la 
chamade. Il était vraiment paniqué. 

« Comment est-ce que vous m’avez trouvé ? » demandai-je après un instant. 

Le coin de la bouche de Liam se releva. « Je suis le shérif. » Sa chemise 
d’uniforme le confirmait. « Les routes sont impraticables, donc j’ai demandé à 
avoir un chasse-neige et nous l’avons suivi. Il a nous frayé un chemin. Nous 
avons vérifié chaque hôtel sur le chemin et la personne à la réception a coopéré 
sans problème pour nous donner le numéro de ta chambre. » 

Il n’y avait pas beaucoup d’hôtels dans cette partie éloigné de l’autoroute et 



ils étaient seulement rassemblés à certaines sorties. 

« Pourquoi es-tu partie, bébé ? » 

Je ne pouvais pas regarder Liam pour cette question. Cela faisait trop mal. 

Il releva mon menton et me fit le regarder. « Je... Je ne pouvais pas vous 
blesser comme ça. » 

Porter grogna. « Je t’ai blessé, ma douce. Je suis sincèrement désolé. Je ne 
pensais pas du tout ce que j’ai dit. Pas un seul mot. » 

Porter me relâcha et Liam me souleva de ses genoux et s’assit sur le lit en me 
prenant sur ses genoux à lui. Porter me prit les mains et frotta mes doigts. Ses 
yeux rencontrèrent les miens et je vis en eux de la détresse. « Il y a longtemps, 
j’étais en couple avec une femme qui m’a causé des problèmes avec la loi. Je 
travaillais au bureau du procureur et son dossier est arrivé, mais il a été rejeté à 
cause de notre relation. » 

Quoi ? Comment cette femme avait-elle osé se servir ainsi de Porter. « Ce 
n’était pas de ta faute. » 

Il haussa les épaules. « ça a été un imbroglio juridique long et compliqué 
mais elle s’en est tirée. J’ai été renvoyé et j’ai perdu presque toutes mes chances 
de pouvoir être engagé dans cette ville. C’est pour ça que je suis revenu au 
bercail. » Il continua en soupirant. « Comme je l’ai dit, c’était il y a des années. 
J’ai laissé ce merdier brouiller mon jugement avec toi. J’ai tiré des conclusions 
hâtives et je n’aurais pas dû le faire. 

- Tu pensais que j’étais avec toi à cause des problèmes de mon frère. » 

Il se mit alors à rougir et détourna le regard un instant. « Pendant un court 
instant, oui. Il semblerait que tu ne sois pas la seule à avoir du mal à faire 
confiance, ma douce. » 

La douleur qui s’était logée dans ma poitrine s’affaiblit. Ils étaient là, ils me 
tenaient dans leurs bras et c’était... parfait. 

« Nous avons arrêté deux hommes de Clayton, dit Liam. L’un d’eux avait un 
crochet à la place du nez. » 

Je me raidis en l’entendant mentionner les hommes du bar. « Ah, je crois que 
tu sais de qui je veux parler. 

- Je les ai rencontrés une fois. Enfin, je ne les ai pas rencontrés, ils m’ont 
accostée au Cassidy. Ils m’ont menacée. » 

La main de Porter se resserra autour de la mienne. 

« Le soir où je suis passé te prendre ? demanda Liam. 

- Oui. 

- Tu n’avais pas tes règles, tu étais perturbée à cause d’eux, ajouta-t-il en 
faisant le rapprochement. Je suis le shérif et des mecs ont menacé de te tuer. 
Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? 



- Ma douce, pourquoi est-ce que tu ne nous as rien dit ? répéta Porter, 
beaucoup plus calmement que Liam. Quel est l’intérêt d’avoir deux hommes 
forts comme nous dans le coin si nous ne pouvons pas te protéger ? » 

Je souris légèrement à Porter. « Ils m’ont dit qu’ils tueraient Tommy. Et moi, 
si je vous le disais. » 

Je sentis un grognement éclater dans le torse de Liam. « Tommy les a 
dénoncés. Ils ont parlé. » 

Je sursautai. « Quoi ? Tommy a été arrêté ? » 

Porter regarda par-dessus ma tête vers Liam puis à nouveau vers moi. « Tu 
n’étais pas au courant ? » 

Je secouai la tête. 

« Plus tôt aujourd’hui. Il était caché chez un ami. Sa voiture a été repérée 
depuis la route et nous l’avons arrêté. » 

J’étais triste que Tommy soit en prison, mais c’était sa place. 

« Tommy nous a donné des informations sur les gars qui t’ont approché. 

- Je n’allais pas le faire ! » J’agrippai le devant de la chemise de Liam. 
« Jamais je n’aurais pu écrire de fausses ordonnances. Je ne pourrais pas causer 
de tels ennuis au Dr Metzger, et je ne pourrais pas imaginer où les drogues 
finiraient et qui serait blessé. De toute manière, je serais trop nerveuse et je ne 
pourrais pas m’en tirer. Je jure que je n’aurais pas pu le faire. » 

Liam plaça un doigt sur mes lèvres. « Chut. Nous le savons et Dr Metzger, 
aussi. Je l’ai appelé plus tôt pour la tenir au courant de l’avancée du dossier. Elle 
m’a dit que tu étais à nouveau la bienvenue, mais aussi que tu prennes une 
semaine de congé payé bien mérité. » 

Je baissai la tête, soulagée de toujours avoir mon travail et que ma relation 
avec la docteur reste intact. Je savais que Liam et Porter ne voulaient pas que 
j’aie deux travails, mais le soucis n’était pas d’y travailler mais de les avoir. Je 
ne voulais pas perdre mon travail à cause de Tommy, à cause de ce merdier, et 
peut-être que Liam ne disait rien à ce sujet car il comprenait. 

« Ces salauds, c’est pour ça que tu es partie ? » 

Je haussai les épaules puis regardai Liam. « Je n’avais pas vraiment le choix. 
Si j’étais restée, j’aurais dû faire ce qu’ils voulaient. Je... Ne pouvais pas le 
faire. Pas juste pour moi, mais aussi pour vous. 

- Pour nous ? demanda Liam en fronçant les sourcils. 

- Vos boulots. Vous auriez été renvoyés. Comme ce qu’il t’est arrivé avec 
cette femme, dis-je à Porter. Je ne voulais pas que qui que ce soit vous méprise à 
cause de mes soucis. » 

Liam me retourna pour que mes genoux soient sur le lit, de chaque côté de 
ses hanches et que je sois face à lui. Il prit mon visage dans ses grandes mains. 



« Ce ne sont pas tes soucis. Ils ne l’ont jamais été et ils ne le sont sûrement 
pas maintenant. Tu m’entends ? » 

Je hochai la tête mais ne pus pas trop la bouger car il la tenait fermement. 

« Je sais que tu aimes ton frère, mais il va aller en prison. Il a passé un 
accord et va témoigner contre de plus gros poissons, mais il va purger une 
peine. » 

Il me fixa, clairement inquiet de voir comment j’allais réagir. Ils savaient à 
quel point il comptait pour moi, étant donné tout ce que j’avais fait pour lui sans 
la moindre gratitude en retour. 

« Tant mieux. » 

Il fronça les sourcils. 

« Tant mieux ? » demanda Porter. 

Je mordis ma lèvre puis dis, « Je lui ai envoyé un message pour lui dire que 
deux hommes allaient lui courir après et qu’il devrait s’enfuir pour ne pas être 
blessé. Je ne lui disais pas d’échapper à la loi, au contraire. Peut-être qu’il serait 
parti dans un nouvel endroit et aurait trouvé un travail et respecté la loi. » Liam 
regarda Porter qui hocha la tête. « Mais je suis contente que vous l’ayez attrapé. 
II... Il doit aller en prison pour ce qu’il a fait. J’ai fait de mon mieux mais ce 
n’était pas assez. Il— 

- Chut, dit Liam en embrassant mon front. Tu as fait du super boulot avec 
lui. Ce n’est pas parce que c’est un bon à rien que c’est de ta faute. Tout comme 
toi, il n’a pas eu de chance avec votre père qui vous a abandonné et ensuite avec 
votre mère qui est tombée malade. Il a choisi des raccourcis et s’est rendu 
compte que la vie ne marche pas comme ça. » 

Il baissa les mains et les posa sur mes cuisses. 

« Tu n’es pas seule, ma douce. Tu nous as nous. Enfin, tu as Liam, et moi 
aussi, si tu veux bien me pardonner. 

- Je t’aime. Bien sûr que je te pardonne. » 

Il sourit et son torse se bomba. J’étais celle qui le rendait dans cet état. 
Heureux, soulagé. Aimé. 

« Est-ce que tu me pardonnes ? demandai-je à mon tour. 

- Tu n’as rien fait de mal. » 

J’avais l’impression que nous avions le droit à une seconde chance. Je 
m’étais sacrifiée pour Tommy alors qu’il ne l’avait pas voulu. Il ne l’avait pas 
apprécié. J’aurais dû le faire avec Liam et Porter. Ils m’avaient prouvé qu’ils me 
chérissaient tous les deux. Ils me l’avaient prouvé encore et encore et je l’avais 
mal interprété et avait cru qu’ils m’étouffaient. Car ils étaient autoritaires. Bon 
sang, j’avais eu tort. « Est-ce que vous vous souvenez de notre dispute à propos 
du fait que vous vouliez m’aider avec l’argent ? Que je travaillais trop dur ? » 



Porter prit ma main, embrassa ma paume et hocha la tête. 

« Vous avez raison. Je travaille trop dur. Mais je ne veux pas non plus que 
vous vous chargiez de mes dettes. Cela ne serait pas juste. » Je fis une pause et 
pris un instant pour réfléchir. Il n’y avait aucun doute. J’étais sûre de mon plan 
car j’avais deux hommes. « Je vais vendre la maison. Je la préservais pour 
Tommy ; c’était le seul endroit qui nous liait à notre mère. Ce que j’avais 
vraiment envie de retrouver c’était le passé et... vous deux, vous êtes le futur. La 
vente de la maison va rembourser toutes mes factures et j’aurais un peu d’argent 
de côté. Je vais retourner à l’école. Dr Metzger et moi avons discuté pour que je 
devienne une infirmière praticienne et que je travaille à plein temps avec elle, 
mais cela n’avait pas été possible. Enfin, c’était avant que cette histoire se 
produise. » Je m’arrêtai. C’était la partie qui faisait peur, celle où je devais faire 
confiance. « Bon, si je... Si je vis avec vous, alors je pourrais démissionner de 
l’hôpital et continuer à travailler à mi-temps avec Dr Metzger tout en allant à 
l’école. » 

Liam se pencha et m’embrassa. Férocement et avec beaucoup de langue. 

« C’est une idée géniale, bébé. » 

Je souriais et respirais fort et je regardais Porter pour voir ce qu’il en pensait. 

« J’aime complètement l’idée. Et toi. 

- Et vu que tu vas emménager, alors moi aussi, ajouta Liam en m’embrassant 
à nouveau et mettant fin à la conversation. 

- Nous sommes dans une chambre d’hôtel et il y a une tempête de neige. 
Nous n’avons nulle part où aller. Qu’est-ce que nous pourrions faire ? demanda 
Porter. Parler ? » 

Je devinais par la lueur passionnée dans ses yeux que parler était la dernière 
chose qu’il voulait faire. Je n’avais plus rien à dire. Nous avions réussi à régler 
ce merdier, et c’en était un gros, mais nous étions ensemble et mieux que jamais. 
C’était ça, l’amour. Inconditionnel, désespéré. 

Cela aidait aussi que je sois autant attirée par eux. J’avais été timide au 
départ, mais plus maintenant. Pas quand je m’étais dit que je les avais perdus. Et 
Porter avait raison. Nous étions seuls dans l’hôtel, il n’y avait personne pour 
nous déranger, pas de distractions et une chambre avec un seul lit. 

Je passai mes doigts sous le bas de mon pull et le soulevai de quelques 
centimètres pour exposer mon ventre. « Donc je ne devrais pas retirer ça ? » 



CHAPITRE 18 




IAM 


La nuit était passée de l’enfer au paradis. Notre femme était là, assise sur mes 
genoux et elle passait son pull par-dessus sa tête. Sous celui-ci, elle portait une 
petit haut qui ne cachait rien. Blanc et usé, il moulait ses seins généreux et ses 
mamelons pointaient. 

Tandis qu’elle se soulevait pour retirer son vêtement, je lui mis une légère 
fessée et elle sursauta. « C’est ce que tu obtiens à être insolente, bébé. » 

Elle écarquilla les yeux puis ils s’embrasèrent. Je lui mis une autre fessée, 
sur l’autre fesse cette fois, puis frictionnai la chaleur provoquée. Oh, cela plaisait 
à notre femme. 

« Liam, » dit-elle, en haletant comme une star de film porno. Notre propre 
star de porno si sexy. Je passai un bras autour d’elle, cambrai son dos et mis l’un 
de ses pics durs dans ma bouche. 

Ses mains se posèrent sur ma tête et tirèrent mes cheveux. 

« Par chance, elle a deux hommes. Un mamelon chacun, dit Porter. Je ne 
voudrais pas que l’un d’eux soit négligé. » 

Je la tournai pour qu’elle soit positionnée vers lui mais sans avoir à relever la 
tête. Il me joignit pour donner du plaisir à Jill. Je poussai son petit haut avec mes 
doigts et nous relevâmes nos têtes assez longtemps pour le lui retirer. Je n’aurais 
jamais imaginé que je serais intéressé par un ménage à trois, pour avoir ma tête 
juste à côté de celle de mon meilleur ami en nous occupant de ses seins et en 



l’excitant. 

Je m’étais dit que je n’étais pas assez pour Jill, qu’elle voulait aussi Porter 
car je ne lui suffisais pas. Mais ce n’était pas du tout le cas. J’avais dû traverser 
un véritable merdier pour me rendre compte que ce n’était pas Porter ou moi. Jill 
voulait Porter et moi. Nous formions, tous les trois, un tout. Notre propre petite 
famille, désormais. Un jour, quand Jill serait prête, nous aurions des enfants. 
Beaucoup d’enfants qui auraient ses yeux magnifiques, son doux sourire et sa 
nature combattive. 

Elle était heureuse et prenait du plaisir parce qu’elle était avec ses deux 
hommes. Jill était trop pour un seul homme. Elle avait tellement d’amour en elle 
et Porter et moi étions chanceux qu’elle nous le donne entièrement. 

Et je passerais le reste de ma vie à lui montrer. 

« Je vous veux nus. Je veux tout, » dit-elle en respirant fort. 

Porter se redressa et me regarda. Il hocha la tête. 

Je baissai le pull de Jill sur ses hanches larges en l’aidant à se mettre debout 
devant moi, puis je retournai ma main avec la paume vers le haut pour la mettre 
sur sa chatte. Elle sursauta quand elle sentit mes doigts passer sur ses lèvres 
mouillées. 

« Qu’est-ce que tu veux, ma douce ? » demanda Porter. Il se leva et 
commença à se déshabiller. 

« Vous deux, dit-elle, la voix suave et très érotique. 

- Nous sommes là, bébé. Nous n’irons nulle part. 

- Je veux que vous me baisiez. 

- Ici ? » demandai-je en pliant deux doigts pour qu’ils glissent en elle. Je les 
glissai un peu plus loin pour trouver la zone qu’elle adorait. Je trouvai la zone 
texturée et appuyai dessus. 

« Oui ! » dit-elle en criant presque. 

J’espérais que les murs de l’hôtel étaient insonorisés. Quiconque passerait 
dans les parages saurait que Jill étaient bien satisfaites par ses hommes. Et du 
liquide pré-éjaculatoire jaillit de ma queue en y pensant. 

Sa main bougeait derrière elle. Même si je ne pouvais vraiment voir ce 
qu’elle faisait, elle me dit, « Ici, aussi, » et je sus qu’elle se touchait son joli trou 
vierge. 

Porter se leva en la regardant et en caressant sa queue. « Tu te charges de 
notre femme et l’échauffe jusqu’à ce qu’elle soit bien excitée. Si Jill veut avoir 
nos deux queues en même temps, avec sa chatte et son cul remplis bien comme il 
faut, alors je dois aller chercher du lubrifiant. » 

Je poussai doucement Jill vers Porter tout en léchant les jus de sa chatte sur 
mes doigts. Putain ! 



« Où est-ce que tu vas ? demanda Jill tandis que les mains de Porter 
parcouraient son corps, comme s’il ne pouvait pas s’arrêter de la toucher. 

- J’ai fait des achats plus tôt. Je t’ai acheté un nouveau plug très sympa. Ils 
ont mis des petites pochettes de lubrifiant à l’intérieur du sac. Il est dans mon 
4x4. 

- Reviens vite, » dit-elle, se tenant debout et glorieusement nue, sa chatte 
toute gonflée après m’être amusé avec mes doigts. Le bout de ses seins durs et 
mouillés après le contact de nos bouches. Ses joues toutes roses. Elle était 
excitée et dans le besoin à cause de moi et elle fixait ma queue. Je pouvais sentir 
cette dernière se redresser près de ma ceinture. « Je veux mes deux hommes. » 

Du liquide pré-éjaculatoire jaillit de moi, impatient d’être en elle. Je souris 
car je me dirigeais droit dans le froid glacial. Plus vite je récupérais le lubrifiant, 
plus vite nous serions en elle. Nous la prendrions ensemble, ferions d’elle notre 
femme... Ensemble, une fois pour toutes. 


JILL 


Je dissimulai un sourire alors que Liam attrapa la carte magnétique et sortit 
rapidement de la chambre, mais Porter détourna vite mon attention. Il me 
souleva et m’installa au centre du lit avant de s’allonger à côté de moi. La tête 
soutenue par son coude, il me contemplait. Chaque centimètre de mon corps. Il 
passait en même temps sa main sur mes cuisses. 

« Comment est-ce que j’ai fait pour être aussi chanceux ? » demanda-t-il, 
même s’il semblait se poser la question à lui-même et non pas à moi. 

J’eus des frissons. « Tu as froid ? » 

Je secouai la tête. J’étais enflammée. « Tu m’échauffes. » 

Un grand sourire apparut sur son visage. « Tu crois que je t’échauffe là ? » 

Je frémis lorsqu’il mit sa paume sur mon sein et tira sur mon mamelon. 
« Oui ! » criai-je en cambrant le dos. 

Il lâcha prise et bougea pour être entre mes cuisses. Il était si large que mes 
jambes étaient écartées en grand. Il me positionna sur les fesses avec ses mains, 
mon dos se soulevant du matelas, puis il posa sa bouche sur moi. 

« Porter ! » m’écriai-je tandis qu’il me léchait de mon entrée dégoulinante 
jusqu’à mon clitoris. Il lécha doucement le haut d’une de mes lèvres, puis mon 
clitoris et descendit de l’autre côté. 



Au moment où la porte claqua derrière Liam, j’étais en train de me tordre et 
de gémir. De supplier. 

Porter releva la tête et je ne pus rater à quel point sa bouche et son menton 
étaient mouillés. « Complètement recouvert de miel, » dit-il, puis il jeta un œil 
vers Liam qui posa sur le lit des petits paquets et un plug anal encore dans son 
emballage. 

Il leva les mains pour déboutonner sa chemise d’uniforme, les épaules 
humides à cause de la neige. « Ce n’est pas juste. 

- Il y en a plus qu’assez pour nous deux. » 

Liam lâcha sa chemise et écarta Porter du chemin, prenant le relais pour 
agripper mes hanches. Je le regardai en baissant les yeux sur mon corps. Ses 
yeux clairs rencontrèrent les miens. « Et si nous te préparions pour nous, pour 
pouvoir te revendiquer tous les deux ? » 

Il ne dit rien de plus et s’attaqua à moi—c’était le mot exact, il me dévasta 
avec sa bouche, sa langue et ses doigts—jusqu’à ce que ça soit trop bon, juste 
trop et je jouis, puis je jouis encore. De la sueur recouvrait ma peau, mes 
cheveux étaient certainement en pagaille et ma voix était rêche après avoir tant 
crié. J’étais si euphorique que lorsque l’un d’eux ouvrit un paquet de lubrifiant, 
je ne le remarquai même pas, mais je sursautai quand je sentis le liquide gicler 
sur mon entrée arrière. Je gémis en sentant le contraste avec ma chatte chaude, 
mouillée et gonflée. 

« Doucement, bébé. Ce n’est que mon doigt pour l’instant. Il faut que tu sois 
bien préparée. » 

Je sentis un doigt m’effleurer brusquement et gémis. Les sensations étaient si 
intenses, surtout que j’avais déjà joui. De nouvelles terminaisons nerveuses 
s’éveillèrent et je fus à nouveau complètement excitée. 

Je gémis lorsqu’il glissa un doigt à l’intérieur de mon anneau tendu, puis je 
grognai. 

Je sentis le bout d’un de mes seins être sucé doucement. J’ouvris les yeux et 
vis la tête de Porter. Je passai mes doigts dans sa chevelure pendant que lui 
s’amusait. « J’aime entendre ça, le plaisir de notre femme. 

- Je suis sûr que tout le monde à cet étage l’a entendu, » commenta Liam 
alors qu’il insérait encore plus loin son doigt, puis rajouta du lubrifiant. 

Je ne rougis même pas car je m’en fichais. Les gens sauraient que j’étais 
heureuse. 

J’étais sur le dos à un moment puis au suivant, Porter était allongé sur lit, les 
pieds sur le sol et moi sur lui. Quand s’était-il déshabillé ? Sa queue épaisse était 
pressée entre nos ventres. 

Mes genoux étaient de chaque côté de ses hanches et je bougeai, glissai ma 



chatte mouillée de haut en bas sur son sexe. Il caressa mes cheveux en arrière et 
me regarda. « Envie de ma queue, ma douce ? » 

Je hochai la tête et me reculai pour qu’il se trouve juste à mon entrée. Il 
laissa tomber ses mains de chaque côté de son corps. « Vas-y. Chevauche-la et 
ensuite Liam se joindra à nous. » 

En attrapant sa queue par la base—ce qui la fit puiser—je me mis sur les 
genoux puis me baissai jusqu’à ce qu’il glisse en moi et que je m’enfonce 
totalement. 

Il grogna. Je gémis. J’étais si pleine et je me penchai pour l’embrasser en 
roulant des hanches. Mon clitoris se frottait contre lui et je me contractai autour 
de lui. Je sentis les mains de Liam bouger sur mes fesses, les attraper et les 
pincer avant de presser son pouce contre mon entrée arrière nappée de lubrifiant. 
Je criai et me resserrai davantage. 

« Dépêche-toi... Pénètre... Notre... Femme, » dit Porter entre des baisers 
langoureux. Il écarta davantage les jambes pour faire de la place à Liam. 

Comme s’il avait attendu le feu vert, Liam se rapprocha. Il retira son pouce 
qui fut vite remplacé par l’extrémité large de sa queue. Il avait dû l’enduire car 
elle glissa vers mon dos. 

Porter m’immobilisa avec une main sur ma hanche et Liam essaya à 
nouveau. 

« Détends-toi, bébé. Laisse-moi entrer, comme ça. C’est bien. Respire 
profondément. Expire. Oui ! Merde, putain, bordel tu es si serrée. » 

Je gémis tandis que le sommet gonflé de sa queue s’inséra au-delà de mon 
anneau étroit et résistant. 

« C’est ça, prends tes hommes, dit presque en fredonnant Porter. Tu es si 
belle. » 

Il m’embrassa, lentement, presque aussi doucement que Liam s’enfonçait 
dans mes fesses. Il n’était pas dur ni insistant. Il s’insérait profondément, puis 
encore plus profondément. Je cambrai le dos et n’arrivai pas à croire à quel point 
j’étais comblée. Deux queues. Eux deux. En moi. 

Une fois que Liam atteignit le fond, il s’immobilisa. 

« Je t’aime, bébé. C’est ça, mon chez moi. Toi entre nous deux... » 

Il ne dit rien d’autre. Je ne pouvais pas bien le voir par-dessus mon épaule, 
mais je posai la tête sur le torse de Porter et sentis le battement de son cœur. 

« Il est temps de jouir, ma douce, » dit Porter, et il commença à bouger. Il se 
reculait quand Liam s’insérait profondément. Ils alternaient. Je ne pouvais pas 
bouger, je ne pouvais rien faire à part ressentir. 

J’avais tout, ici, dans cette chambre d’hôtel, protégée non seulement de la 
tempête de neige dehors, mais aussi entre les hommes que j’aimais. 



Et quand je jouis, je criai leurs deux noms. Ils me suivirent peu après. Je 
m’allongeai entre eux deux après m’être nettoyée, en sécurité. Protégée. Et sans 
aucun doute chérie. 


FIN 
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